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INTRODUCTION 



Il est d'usage dans certains pays que ceux qui présentent une 
thèse la fassent précéder ou suivre du récit de leur vie. Ces auto- 
biographies ont presque toutes un trait commun : il n'en ressort 
aucun ifait saillant. Quelquefois pourtant on y lit avec intérêt com- 
ment la vocation de tel savant s'est déclarée et comment depuis 
cette époque il a fait ses études. 

Les cinq noms qu'en témoignage de profonde reconnaissance 
j'ai inscrit en tète de cet ouvrage représentent, par ordre chronolo- 
gique, les grandes lignes de mon éducation scientifique. Si j'en 
avais ajouté cinq autres, j'aurais fait par le détail toute l'histoire 
de mon initiation à la science des langues. 

A une époque où les questions d'enseignement et de pédagogie 
sont à la mode, certaines personnes seront peut-être curieuses de 
savoir pourquoi l'auteur de cet ouvrage, au lieu de rester dans la 
même ville et de suivre les mêmes professeurs, comme ceux que 
Ton enferme dans une école ou que l'on rive à une faculté, a quitté 
sans cesse, sans y être obligé, un maître pour un autre. C'est 
qu'il fait une différence entre celui qui se destine à enseigner ce 
qu'on lui aura appris à lui-même, sous une autre forme sans doute, 
mais sans jamais rien changer au fond, et celui qui veut enseigner 
du nouveau et en trouver lui-même. Ce dernier doit posséder une 
méthode de travail, sans quoi il risque de perdre son temps à des 
recherches vaines et de n'obtenir aucun résultat : c'est générale- 
ment le défaut des autodidactes. Le moyen le plus simple d'avoir 
une bonne méthode serait évidemment de s'approprier celle d'un 



. J'appelle maifre en effet précisément celui qui a une bonne 
ie personnelle, et élève, que je dislingue soigneusement 
:eur quelconque, celui qui est capable de saisir cette mélhode 
ion commerce avec le maître et de s'en servir au besoin, 
omme chacun a sa personnalité, il est impossible de prendre 
tlement la méthode d'un autre : on risque d'en accentuer 
auts et d'en atténuer les qualités. Pour se faire une méthode 
inelle, le meilleur parait être dès lors de combiner par une 
l'éclectisme celles de différents maitres. 
à les raisons qui m'ont déterminé à me diriger vers un nou- 
lattre aussitôt que je croyais avoir salai la méthode du pré- 

re temps j'avais entendu quelquefois MM. Victor Henry, 
Havet, Gaston Paris et Hermann Paul, que des occupations 
ombreuses m'ont empêché à mon grand regret de suivre as- 
ent. Qu'il me eoil permis de leur témoigner ici ma gratitude, 
uveni une seule conférence ou une seule conversation peut 
n trait de lumière pour celui qui écoute un maître ou s'en- 
it avec lui. Enfin j'ai suivi l'enseignement de M. Antoiue 
t pendant qu'il suppléait M. de Saussure à l'Ëcole des hau- 
ides. Ce n'a pas été pour moi l'année la moins profitable. 
s celte époque M, Meillet' s'est intéressé à mes travaux avec 
illicitude toute fraternelle, dirigeant mes eHorts, rognant les 
ï mes hypothèses, et m'évitant autant qu'il est possible les 
rs de l'isolement scientilique. Mais étant de mon âge et de 
lus intimes amis, il ne m'a jamais permis de le considérer 
e un de mes maîtres et ne veut pas que je voie en lui autre 
qu'un camarade. 

st après ces études que j'ai abordé ce sujet , l'un aes plus dé- 
de la lii^uistique. Pour un début c'était évidemment une 
irise très hasardeuse. Si le travail est mauvais, cela prouvera 
ement que l'élève ne valait pas grand chose : il n'en -saurait 
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résulter, relativement à ce qui précède, aucune conclusion défavo- 
rable. 

Le sujet n'est pas nouveau : tout le monde a parlé de la dissimi- 
lation ; chacun en a rencontré des exemples et cité des cas, mais 
personne n'a jamais établi ce que c'est que la dissimilation, dans 
quelles conditions elle se produit et quelles en sont les lois. Il sem- 
ble qu'il y ait là une contradiction ; si le phénomène de la dissimi- 
lation n'est pas connu, comment peut-on en citer des exemples ? 
C^est que sans savoir exactement ce qu'est la dissimilation, on en a 
un vague sentiment : on sait par exemple que c'est le contraire de 
V assimilation. Quand on rencontre dans un mot deux phonè- 
mes qui préisentent quelque caractère commun et que l'un d'eux 
vient à subir une modification, on dit qu'il y a assimilation lorsque 
le phonème modifié paraît être devenu semblable à l'autre, et quand 
il est devenu (ou resté) différent on déclare qu'il y a eu dissimiia- 
tion. On possède ainsi, avec ces deux mots assimilation et dissi- 
milation, un moyen infaillible d'écarter quantité de faits dont ne 
rend compte aucune loi connue. Mais un mot n'est qu'une étiquette, 
ce n'est pas une explication. Il est d'ailleurs bien évident que si 
l'on se détermine pour placer ces étiquettes par des caractères aussi 
vagues que ceux que nous venons d'indiquer, on doit les mettre 
souvent où elles ne devraient pas être. Aussi n'est-il pas rare de 
trouver parmi les mots que l'on déclare dissimilés des exemples 
qui se contredisent entre eux. Il est vrai que ces contradictions ne 
paraissent avoir effrayé personne jusqu'à présent. C'est même pour 
caractériser les cas de dissimilation qu'on a employé en phonétique 
le nom « d'accidents ». Le mot est joli, mais il est bien peu scfen- 
tifîque ; un accident au milieu d'une loi c'est une infraction et 
seules les lois établies par les hommes peuvent en admettre. 

Si les cas de dissimilation étaient extrêmement rares et absolu- 
ment isolés, on pourrait peut-être les considérer comme une quan- 
tité négligeable; malheureusement ils forment dans plusieurs lan- 
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gués un groupe assez con&iidérable ; on pourrait donc être tenté de 
les réunir pour nier la rigueur des lois et même leur existence, s'il 
est vrai qu'eux du moins n'en reconnaissent aucune. Si Ton dé- 
montre en effet qu'il y a dans la phonétique toute une catégorie de 
faits n'ayant d'autre mesure que le caprice et le hasard, on sera 
bien près d'avoir démontré que toutes les lois phonétiques qui font 
l'orgueil de la linguistique moderne ne sont qu'une illusion et té- 
moignent plus de l'habileté de leurs auteurs que de la rigueur de 
leur méthode, de leur science et de leur perspicacité. Mais si la 
dissimilation elle aussi obéit à des lois, tout se tient dans l'édifice, 
l'ensemble est complet et il ne reste plus qu'à parfaire les détails. 

C'est pourquoi nous avons pensé qu'il valait la peine d'étudier 
séparément le phénomène de la dissimilation, quel que dût être le 
résultat de ces recherches. 

Notre intention était primitivement d'étudier la dissiipilation 
seulement dans les anciennes langues indo-européennes. Nous 
commençâmes par le grec, étant donné que la phonétique de cette 
langue est particulièrement transparente. Mais nous reconnûmes 
bien vite que le grec ne possédait guère de dissimilal ions qu'à la 
basse époque et que les faits ne s'éclairaient pas mutuellement. 
Nous passâmes au vieux slave qui ne nous apprit rien, si ce n'est 
que la dissimilation lui est presque totalement étrangère. Le vieux 
latin et le latin classique n'offrent que peu de faits et tous entachés 
de l'obscurité qui règne généralement dans cette langue. Mais le 
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latin de la basse époque et surtout le latin vulgaire nous apportè- 
rent des cas de dissimilation absolument certains et dont plusieurs 
s'accordaient entre eux. Ils s'accordaient aussi avec quelques-uns 
des faits que nous avions rencontrés dans les autres langues indo- 
européennes. Nous en tirâmes cette hypothèse que les conditions 
dont dépend la dissimilation étaient peut-être les mêmes dans 
plusieurs langues. 

Mais dans quelques exemples du latin vulgaire la dissimila- 
tion paraissait dépendre de l'accent d'intensité. Or l'acceèt d'in- 
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tensité de plusieurs langues anciennes nous est inconnu ou mal 
connu. Et pourquoi les langues romanes^ qui sont sorties du latin 
vulgaire, ne dissimileraient-elles pas de la même manière que 
leur langue mère? S'il en était ainsi notre étude pourrait être faci- 
litée. Non pas que.le phénomène de la dissimilation fût expliqué 
dans ces langues, mais au moins dans ce domaine nous ne rencon- 
trerions pas de difficultés telles que celles qui provenaient dans les 
anciennes langues indo-européennes de notre ignorance fréquente 
de la chronologie, de la place de l'accent d'intensité, ou de nos 
doutes sur certaines étymologies. 

Nous nous mîmes donc à Tétude des langues romanes avec l'in- 
tention de nous en servir, si notre hypothèse se vérifiait, comme 
d'un moyen pour mieux comprendre les langues indo-européennes. 

Avons-nous été dupe d'une illusion et n'avons-nous fait que 
transporter pendant plusieurs années notre erreur à travers nom- 
bre de langues indo-européennes et romanes, c'est au lecteur à en 
juger quand il aura parcouru les résultats de nos recherches que 
nous allons lui soumettre immédiatement. 



I 



PREMIÈRE PARTIE 



LES 



LOIS DE LA DISSIMILATION 




. Nous conservons dans Texposition des faits Tordre dans lequel 
nous avons été amené à faire nos recherches, c'est-à-dire que nous 
commençons par les langues romanes ; mais nous avons tend à gar- 
der dans le titre de Touvrage un ordre qui rappelle notre but pri- 
mitif. Nous avons classé les faits d'après les positions relatives des 
différents phonèmes qui entrent en jeu, et nous avons formulé une 
loi pour chacune des positions différentes. 

Pour bien comprendre ces lois il est nécessaire de se placer à 
notre point de vue, c'est-à-dire de considérer la Dissimilation, 
indépendamment de telle ou telle langue, en dehors et en quelque 
sorte au-dessus des langues. Ce sont les lois de la dissimilation 
dans les langues indo-européennes en ce sens que dans ces langues 
la dissimilation ne se fait que conformément à ces lois. Leur for- 
mule est la suivante : Quand deux phonèmes remplissant les con- 
ditions voulues sont placés respectivement de telle manière, c'est 
tel phonème qui est dissimité . 

Pour telle ou telle langue en particulier, ce qui n'est pas notre 
point de vue, ces lois sont des possibilités; elles sont la formule 
suivant laquelle la dissimilation se fera, si elle se fait. 

Les mots que nous citons comme dissimilés sont uniquement 
des exeinples de telle ou telle loi. Aussi n'avons-nous jamais cher- 
ché à épuiser le trésor des mots dissimilés dans telle ou telle lan- 
gue, mais bien plutôt à citer des exemples semblables dans des 
langues différentes. Notre mémoire n'a donc pas la prétention 
d'exclure les monographies sur la dissimilation dans telle langue 
ou tel dialecte; au contraire nous espérons ^qu'il les suscitera et 
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nous avons cherché à tracer la voie à ceux qui viendront après 
nous. 

Il y aura lieu de déterminer pour chaque langue quelles sont 
les lois de la dissimilation qui y sont représentées; quelles sont les 
couples de phonèmes qui représentent telle loi ; quels sont les diffé- 
rents produits de chaque couple de phonèmes. On devra distinguer 
une loi phonétique pour chaque produit différent d'une même 
couple dans la même loi, et chercher à déterminer, toutes les fois 
que ce sera possible, à quelle époque cette loi phonétique est entrée 
en vigueur et à quelle époque elle a cessé d'agir. 



Avant de présenter les lois de la dissimilation nous cYoyons utile 
d'indiquer quelques principes qui n'ont été pour nous que des 
conclusions, mais qui pourront éclairer Texposition du sujet : 

4** Pour qu'un phonème puisse en dissimilerun autre, il faut 
qu'ils possèdent tous deux un ou plusieurs éléments communs. 

2° Il y a dissimilation lorsque l'un des deux phonèmes fait 
perdre à Vautre un ou plusieurs des éléments qu'ils possèdent 
en commun, 

3° La dissimilation ne créepas de phonèmes nouveaux, c'est- 
à-dire inconnus à la langue dans laquelle elle se produit : si l'en- 
semble des éléments qui restent du phonème attaqué, après la 
dissimilation, ne constitue pas un phonème existant, il est rem- 
placé par le phonème le plus vctisin que possède la langue ; si les 
éléments qui subsistent ne sont pas suffisants pour constituer un 
phonème, ils sont éliminés avec ou sans compensation. 

4* La dissimilation est donc généralement partielle ; elle ne 
peut être totale que si le phonème dissimilé appartient à un 
groupe combiné ou est implosif, 

S*» Il ne se produit pas de dissimilation quand Vétymologie 
des différentes parties du mot est évidente pour le sujet par^ 
lant. 
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Défînissons encore quelques termes qui reviendront fréquem- 
ment. Nous appelons : 

Groupe combiné tout groupe de consonnes qui précède ou qui 
suit dans une même syllabe les éléments vocaliques. Quand un 
groupe de consonnes n'est pas combiné, il est disjoint par la coupe 
des syllabes. 

Consonne combinée toute consonne qui fait partie d'un groupe 
combiné. 

Consonne implosive toute consonne, occlusive ou non, qui ter- 
mine une syllabe et précède la coupe. Un groupe combiné peut 
être implosif. 

Consonne explosive toute consonne, occlusive ou non (*) qui 
commence une syllabe ; un groupe combiné peut être explosif. 

Consonne appuyée toute consonne explosive qui suit immé- 
diatement une consonne implosive. Un groupe combiné peut être 
appuyé, et alors chacun de ses éléments participe aux effets de 
Tappui. 

Régressif un phénomène qui a son point de départ vers la fin du 
mot et son point d'arrivée vers le commencement. 

Un phénomène progressif suit la marche inverse. 



(l) U Q*y a pas d'inconvénient à appliquer les termes implosif ei explosif 
même aux consonnes conlinues. Les phénomènes sont en somme les mêmes 
qne pour les momentanées : aux occlusions de ces dernières correspond 
uu resserrement buccal lorsqu'il s'agit des premières. 



TENDANT DE L'ACCENT D'INTENSITÉ 

IT INDIPCÉRKMMENT RBORGSSIVES OU PIIOGHIiSSIVES) 



LOI I 

SIVE TONIQUE DISSIHILE 1HPI.0S1VE ATO?IE 



,ï*e — alberga, albergo « auberge i àe'arberg-, 
•ga{\la\. albergo, prov. albercs, alberga, fr. au- 
ge, V. esp. albergo, esp. albergue, piirt. albergue). 

■ioui. mdrmul, âi-ftwl (Ascoli, Arch. glott. il., i, 

« arbre ». 

I « coHello » (d'Oviaio, Grœber's Gr., I, Sa'i). 

i-uzz., V. véii. cur(e//o (Meyer-Lubke, ilal. gr,, p. 

lo {Meyer-Lûbke, Gr. lom., trad. fr., 1, 512). 

'lella € putcinella » JSalvioni, Fonetica del dialello 

73). 

urscel « puceau i>, purscella • pucelle ». 

•lidoma, abuldonza ^ abondanza (Ascoli, Arch. 

0)- 

uUoàevelnullo. L'ilal. moderne veruno ^ 'uel' 

r pris à vernuUo son r avec sa signification néga- 
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Espagnol — mdvmol ce marbre » , drhol ce arbre d , carcel a pri- 
son 0, estiercol « fumier ». 

V. esp. punceUa, poncella « pucelle i>. 

Vieux catalan — punceyla « pucelle ». 

Provençal — Alvernhe = Arvernicu (cité par Diez, Gramm., 
Ir. fr., I, p. 206). 

Pr. albir « avis », alhir « je juge », albirar « juger *. 
- Portugais — arvol « arbre ». 

Français — Auvergne= *Alvergne (cité par Diez, Gramm., tr. 
fr., I, p. 206). 

V. fr. worpiV = *uulpiculu (cité par Diez, ibid., p. 489). 

V. fr. sujurne de v. fr. surjurne t séjourne > (Suchier, le Fran- 
çais et le Provençal, tr. Monel, p. 56). Cet exemple est très con- 
testable. 

Fr. héberger de v. fr. herbergier, cf. vha. heribërga. Les for- 
mes telles que héberge qui ont Taccent sur la syllabe ber tombent 
seules sous le coup de la présente loi. C'est d'après elles que l'ab- 
sence dV a été généralisée dans toute la conjugaison. D'ailleurs les 
formes telles que herbergier, accentuées sur la finale pouvaient 
perdre leur premier r par l'efiFet de la loi XX. 

Fr. popul. carcul c< calcul ». De carcul IV a passé dans carcu- 
1er. 

Fr. popul. arcool « alcool ». 

Fr. (?) Saardanij en hoU. Zaandam, Le holl. ne connaît pas 
la forme *Zaardam; la dissimilalion est due aux étrangers, parti- 
culièrement aux Français, qui suppriment dans ce mot Taccent 
d'intensité de la première syllabe pour ne garder que celui de la 
dernière et le renforcer. 



2® LANGUES INDO-EUROFÉENNES 

BalticO'Slave — Lemken (Galicie), marmun de *marmur 
a marbre» (Werchratskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 55). 



aV 



iniiiue — Vha. murmel de inurmei; emprunté au lai. 

urluUvba et turtiîtûba du lai. lurtur (Becbtel, Ass. und. 

40). 

larmul, marmii du lat. »ia)*mo)- (Ângermann, Diss. im 

p. 5). 

•nortel de marier = lai. mortarium (Beehlel, Ass. und 

44). 

:œi-pel de koBi-per ^ lat.corpor-(Bechtel,ibid., p. 43), 

lœrpelâë dœrper ^is]. porpari « unhabitant du village* 

ibid.,p. 43). 

narlel de marter de vha, màrtira, martara = lai. mar- 
Bechlel, ibid., p. 43. 

itbier a barbier ». Le mot a été emprunté par le n. h. ail. 
lis, mais la dissimilation est allemande. 
tnarble, emprunté au fr. marbre, parait contredire la loi 
n ne considère que la forme écrite ; mais si l'on songe que 
>e prononce «. marb^l » on ne peut plus avoir de doute ; 
sous le coup de la loi I et lui obéit. 
lien — M, Meilletmecommuniquelesexemplessuitants: 
' = lat. fràter; -atjr représente phonétiquement -àtèr, 

mayr; eib- représente 'bhr-. I.a métathèse est phoné- 
', khirtu « sueur ■, — artasowkh ■ larmes», ail. thràne, 

!■ «source », cf. fpîap. 

li:!similation ne se produit en arm. que devant b, cf. orkor 

i, erkir • terre », aî*dar «juste », elc. Mais c'est bien 

tmène de dissimilation, car il n'y a pas de loi phonétique 

aquelle rb devienne )b, cf. sowrb « saint », orb « orphe- 

n II jehus (sorbeo), arbaneak « serviteur ». 

['autres conditions nous trouvons en arménien un r dissi- 

ant une consonne autre que b et il disparait totalement 

ssimilation: c'est 
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i. Dans un mot emprunté,: matowin de paprupiov. 
2. Dans un mot à redoublement : kokord = *korkord (?) 
« gosier » 

Commentaire I 

l-rou r-l 
!<> 7'-|« > / n-r ou r-n 
0-r ou r-O 

Tels sont lestraitementspossiblesder-r. Nous ne donnons comme 
traitements possibles que ceux pour lesquels nous avons des exem- 
ples. C'est une remarque générale que nous faisons une fois pour 
toutes. Dans le cas présent nos exemples épuisent la série des 
traitements réellement possibles ; mais il est nombre de cas où 
nous n'avons pas d'exemples représentant des traitements théori- 
quement possibles. Ainsi nous signaions plus bas n-n devenantl-n 
ou n-l; il pourrait aussi bien devenir r-n ou n-r, et de même n-m 
qui devient r-m pourrait aussi bien devenir l-m ou bien n-h ou 
n-v. Nous n'avons pas rencontré d'exemples de ces traitements, ce 
qui ne veut pas dire qu'ils ne puissent pas exister et même qu'ils 
n'existent pas : nos dépouillements ont été fréquemment impar- 
faits. 

r-v > l-r ou r-l, Ur toniqUe fait perdre à Vr atone la position 
spéciale de la langue nécessaire pour prononcer un r, à savoir 
l'extrémité vibrant contre un point de la ligne médiane du palais 
tandis que le corps de la langue occlude tout le reste de l'orifice 
buccal. Il reste une liquide qui n'a pas cette qualité, Vl^ que l'on 
prononce en faisant passer Tair sur les côtés de la langue par une 
ouverture unilatérale ou bilatérale. 

•. r-r > ri'-r ou r-n. Dans le traitement précédent il n'y a en somme 
perte d'aucun élément ; l'ouverture par où l'air s'échappe est dé- 
placée, voilà tout. C'est de ce déplacement que naît la différence 
de ces deux sons. Mais la liquide dentale peut sortir par une troi- 



e, par les foEses nasales. Dans ce cas elle prend une 
plus, la nasalUé. Le remplacement de î ou de r dissi- 
est assez fréquent, quoique plus rare que celui de I par 
lar l. 
-rou r-0. Nousverronaau Commentaire /r que la chule 

dissimilation d'une liquide combinée est un pbéno- 
naturel. La chute totale par dissimilation d'une liquide 
3st un fait surprenant. 11 est probable qu'en réalité la 
m n'est jamais totale dans ce cas, mais qu'il reste k la 
lonème dissimilé une sorte de souffle, qui disparaît peu 
. ou sans allongement. Voir des preuves de l'existence 
fle dans Rousselot, les modtficatioiis phonétiques du 
}. 143-144, et Grammont, MSL, VIII, p. 344-345. 
iiulgaire ne parait connaître 0) pour r-r que le traite- 
a r-l : alberga. 

ne parait connaître que ce même traitement : milan. 
ul. àrbul. 

lais possède aussi la forme dlbor qui doit son l à l'in- 
(dbus « blanc i (donc * le bois blanc ■) et de albiùm 
. La même explication convient à albarôtt a bouleau » 
irincipale de bouleau est la betula alba), et à àlbera 
tremula et populus alba ■. La forme éibor doit son I à 

de àlbor, et èrbor' n'est que le résultat du mélange de 
èrbol. 

bero, àlbaro est donné comme exemple de dissimilation 
jyer-Lûbke (ilal. gr., p. 162). D'autres considérant la 
a signification du mot (il désigne surtout le « peuplier 
est un bois blanc) ont supposé un atbulus qui lui aurait 
isance. Cette hypothèse n'est ni nécessaire ni vraisem- 
il. atbero reçoit la même explication que milan, albor : 

I nouB disons qu'une Isogue ne porati eainattre que tel ou lel 
lous iodiquoDg par là que nous D'en hvods pat rencontré d'aulre, 
Tidentque d'auù'ea peuvent Muvent eii^ter. 
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lia été influencé par alho « blanc • et par alhurno « aubier ». 

Notre explication est confirmée par vha. albârif mha. alher qui, 
ne désignant pas d'autre espèce d*arbre que le « peuplier blanc » 
a été évidemment emprunté, non pas à lat. arbore mais à une 
forme romane, telle que ilal. albero, qui possédait déjà 17 sous 
rinfluence de albus. 

Disons encore en passant qu'en milanais la forme albmmm 
« aubier » doit son i à l'influence de biànch a blanc » ; cette 
influence a même été assez forte pour lui faire perdre sa pre- 
mière syllabe, d'où l'autre forme milanaise biûmm « aubier » . 

Le mot milanais èrbol présente encore une particularité, c'est 
son e initial : il est dû à l'influence de erba o l'herbe », erbol si- 
gnifiant autant « la plante o d'une manière générale que a Tarbre d. 
Erbor et elbor doivent leur e à erboL — Le mot milanais arboràri 
€ herboriste » (à côté de erboràri) présente le phénomème inverse 
de èrbol provenant de *arboL C'est au mot signifiant « arbre » 
qu'il a pris son a initial, comme le fr. popul. arboriste a herbo- 
riste », 

Les mots italiens arbore, carcere, etc. sont demi-savants en ce 
sens qu'ils ont été repris au latin ou refaits sur le latin. 

Dans les mots italiens tels que marmo, sterco, Angermanu croit 
(DieErsch. d. diss. im Griech., Leipzig, 1873, p. 5) que IV final 
est tombé par dissimilation. C'est une erreur ; comme Ta montré 
d'Ovidio (Archivioglottol. ital,, IV, 410) r etl finaux tombent ré- 
gulièrement en italien dans les polysyllabes : suora^ cece^ baccanOy 
tribunal pepe, zolfo^ etc. 

L'espagnol ne paraît connaître pour r-r que le traitement l-r ou 
r-l : àrM. 

L'esp. mdrtirqxiï n'est pasdissimiîé est un terme d'église refait 
sur le mot latin. 

Le provençal et le portugais ne paraissent connaître que le trai« 
tement r-r > l-r ou r-l : prov. Alvemhey port, arvol. 

Les formes du verbe provençal albirar autres que l'infinitif et 
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la première pers. sg. de l'ind. prés, doivent leur 2 à l'influence 
précisément de albir et albirar. 

Le français connaît pour r-r les deux traitements l-r ou i--{ et 
0-r ou r-0 : Auvergne, héberger. Ils tiennent à une différence de 
dates : une loi phonétique ne peut pas être à double issue ; mais 
elle peut, après avoir cessé d'agir, reparaître, les conditions qui 
lui avaient une première fois donné naissance se représentant. 
Rien ne l'oblige à produire les mêmes résultats la seconde fois que 
la première. 'Piâtlom devient en ancien lat. piâdom, uetlum de- 
vient en lai. vulg. uec/um: voilà deux lois, dont Inpériode d'action 
est séparée par un intervalle ds plusieurs siècles, qui attaquent 
un même groupe et lui font subir les mêmes modificalions. Mais 
piâdom devient en latin piâculum, tandis que uedum devient 
en italien veœhio : ce sont bien encore deux lois qui attaquent un 
même groupe, mais elles lui font subir des traitements très diffé- 
rents. , 

Le dialecte de Lemken nous présente dans un mot emprunté 
le traitement r-r > r-n : marmun. 

Les langues germaniques ne paraissent connaître pour r-r que 
le traitement l-r ou r-l : vha. murmel, mba. mortel, al!, halhier. 

L'arménien connaît le traitement l-r ou r-l : e'kbayr. 



i-! > î*-i ou i-)'.rz tonique fait perdre à l'i atone la possibililé 
d'une ouverture latérale. Le courant d'air s'échappe alors sur la 
pointe de la langue, et la liquide qui résulte de ce cliangeme'nt 
est un r. 

l-l> n-loal-n-.mème commentaire que plus baut sous la 
formule r-i' > n-r ou r-n. 

L'italien ne parait connaître que le premier traitement : milan. 
kortello, pordnella, v. ital, vernullo. 
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L'ital. coltello est demi savant, c'est-à-dire refait sur le latin ou 
repris au latin. 

L'espagnol et le catalan ne paraissent connaître que le second 
traitement 14 > n-l ou l-n : esp. poncella, v. cat. punceyla. 

Le français ne connaît que le traitement l^l > r-l ou l-r : car- 
euh 

3" n-n > l-n ou ni : 

Sopras. huldonza, L'n tonique fait perdre à Vn atone la nasalité : 
résultat l. On a dit que Vn est un d nasal ; dans ce cas nous de- 
vrions attendre comme résultat d'un n dénasalisé un d. Mais cette 
définition n'est pas exacte ; le d est une momentanée, Vn une 
continue ; Vn possède deux éléments que n'a pas le d, la nasalité 
et la continuité. S'il perd le premier de ces deux éléments, il 
doit rester un phonème dental comme Vn et le d, sonore comme 
Vn et le d, mais continu comme Vn et non momentané comme 
le d : ce phonème c'est VI. Si l'on tient à la définition que je 
signalais tout à l'heure, on pourrait la corriger de la manière sui- 
vante : Vn est un l nasal. 

4® n-m > (Z-m ou) r-m : 

fr. Saardam. L'm tonique fait perdre à Vn atone la nasalité : 
résultat l, comme dans le cas précédent. Nous verrons dans d'au- 
tres lois de très nombreux exemples de n dénasalisé par m et 
donnant L Dans l'exemple qui nous occupe nous avons r. Ce pro- 
duit n'est pas exceptionnel, mais il n'est pas absolument normal ; 
le seul que Ton doive attendre est L Sans doute il n'y a pas une 
très grande différence entre un l et un r, surtout entre cer- 
tains l et certains r ; la position de la langue est la même ; au 
moment où l'on va prononcer un n, un d, un l, un r le centre de 
pression se trouve contre la partie de la langue qui touche le palais, 
c'est-à-dire contre la pointe de la langue. Or pour la prononcia- 
tion de Vr il faut que la pointe de la langue se détache du palais^ 
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tandis qu'elle y reste appliquée pour la prononciation de 17 comme 
pour celle de Tu. Le changement d'élat subi par la langue est 
moins considérable s'il se forme une ouverture à côté de la langue 
à un endroit où la pression est moindre, que si elle se forme à 
Tendroit où la pression est la plus grande. Lorsque la liquide est 
implosive, comme ici, un r peut souvent représenter un l : en sici- 
lien l implosif devant labiale devient r (Scboeegans, Laute und 
Lautentw. d. sic. dial., p. 124) ; à Damprichard almanach est 
devenu èr mwonè ; ddius le Bressan i implosif devient r devant 
labiale et surtout devant m : Guillermo, armona ac aumône » 
(Philipon, Revue des patois, I, 23), jjarma « paume », charfô 
(L chauffer », maroa « mauve», recourta « récolte », ôrmo 
n orme », arman a « almanach Vy sarvajo « sauvage » (Phili- 
pon, Rev. d. pat., III, 46). — Il est inutile d'ailleurs d'insis- 
ter davantage à propos d'un mot qui n'appartient en propre à 
aucune langue. Nous signalerons le fait quand nous le rencon- 
trerons dans des mots sur lesquels nous avons des données plus 
précises, et nous reviendrons plus bas sur la question à un autre 
point de vue {Ohs, gén.), * 

Nous n'avons pas trouvé d'exemples de dissimilation dus à la 
loi I en grec, ni en indo-iranien, ni en latin, ni en celtique. 



LOI II 

LE SECOND ÉLÉMENT D*UN GROUPE COMBINÉ TONIQUE DISSIMILE LE 
SECOND ÉLÉMENT d'uN GROUPE COMBINÉ ATONE. 

i° LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — Le mot fragrare « exhaler une odeur » est 
fort intéressant à notre point de vue, car dans les formes du type 
fràgro, c'est le second groupe qui devait subir la dissimilation, 
tandis que dans celles du type fragfàre c'est le premier. Comme 



! 
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les formes de ces deux types appartiennent à une même conjugai- 
son, elles pouvaient réagir Tune sur Tautre de façon à supprimer 
toute dissimilation, ou au contraire à combiner les deux dissimi- 
lations. Cela fait pour ce mot quatre types dont nous pouvons espé- 
rer de trouver des représentants dans les langues romanes : 

a le second groupe est dissimilé : esp. fragante € odoriférant », 
qui est tiré directement du présent "frago. 

|3 le premier groupe est dissimilé : prov. flairar, fr. flairer, 
eat. flairar, port, cheirary sard. flairar e, 

y toute dissimilation est supprimée : sard. fragrare, ital. fla- 
grante, 

^les deux dissimilations sont réunies : sard. flagare. 

Pourquoi le type j3 n'est-il pas *fagrare comme le premier est 
*frago ? Cela pourrait tenir à une différence chronologique, qu'il 
serait d'ailleurs impossible d'établir ; mais il est plus probable que 
Vr sollicité par la dissimilation, au lieu de disparaître totalement 
est devenu l sous Tinfluence de flare, Todeur, Témanation étant 
considérée comme un souffle. 

Italien — propio « propre » , frate « moine » (Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., 1 ,518). 

It. drieto et dreto de de-retro (Caix, Studj di et. il. % rom., 
p. 189). 

It. bravo de *hrahru$ (J. Cornu, Remania, 1884, p. 110 sqq.) 

It. ghiado a couteau» de *ghiadio, chiesa « église » de *chiesia 
(Caix, Rivista di fil. rom., II, p. 77, — Meyer-Lûbke, Gr.rom., J, 
513,.— ital. gr., p. 143). 

It. digiuno a ieiunium «> (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 353). 

Espagnol — propio « propre » (et d'après propio :propiedàd, 
propietàrio), 

Esp. criba, cribo, « crible» (et sur ce modèle : cribar, criba- 
dor). ^ 

Esp. madrasta « marâtre » (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 518). 

Esp. postrado « prostré » de *prostrado. 
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Portugais — crivo « crible ». 
Français — crible = crihru, 
Dampr. crèl <l crible » . 

Fr. Brieulles (Meuse) =» Briodurum. La dissimilation a dû se 
produire à la phase ^Brjodre. 

2® LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Grec — GpeicTa à côté de Gpéirrpa (F. de Saussure, MSL, Vl,78). 
La forme GpcTcra nous est fournie par Quintus de Smyrne, Zéno- 
dote, Hésychius, Eustathe ; c'est assez dire qu'elle est tardive et 
que ses groupes sont combinés. Elle indique un accent d'intensité 
sur rinitiale, coïncidant avec Taccent musical. 

Attiq. (5pu<paxToç a barrière en bois » = *5pû<ppoueTo; (F. de Saus- 
sure, MSL, VI, 78). Celte forme s'explique très bien avec un 
accent d'intensité sur l'initiale, coïncidant avec l'accent musical. 
Elle pourrait aussi s'expliquer au besoin par l'Observation gêné-- 
raie 1**, cf. infra). 

Grec mod. néolocr. x^ifAcrpiÇw = ^^ptijutafiCw (Chalkiopulos, C. 
St., V. 350). 

Gr, (Sàrpax^ç? Tout ce qu'on peut dire de ce motet des mots 
parents est tellement hypothétique qu'on voudra bien nous per- 
mettre de n'en pas parler et de renvoyer aux articles de Bezzen- 
berger (Bezz. B., II, 190), — Roscher (C. St., IV, 189), — Fick 
(Bezz. B., VI, 211), — Bury (Bezz, B., VII, 82), — De Saussure 
(MSL, VI, 78). 

Latin — prœstigiœ de prœstrigiœ (cf. Bréal, MSL, VIII, p. 47). 
On a encore prœstrigise chez Caecilius et prxstrigiator chez 
Plante. La dissimilation s'est produite à une époque où l'accent 
d'intensité était encore sur l'initiale, et elle a été possible parce 
que le sujet parlant ne sentait pas la parenté du second terme de 
ce composé, 

Lat. crebui parfait de crebresco. On ne peut guère donner une 
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date. Crebui a eu à toutes les périodes de la latinité Taccent sur 
riniliale. A l'époque ou crehresco l'avait sur la pénultième il n'est 
pas devenu *cehresco à cause du voisinage de creher, crehui. 
Mais à l'époque où crehresco était accentué sur l'initiale, s'il n'est 
pas devenu *crehesco, c'est sans doute qu'on sentait le second r 
de crébrem comme appartenant au thème ; ce sentiment a pu 
changer : il est donc permis de supposer que crehui appartient à 
la seconde période. Les formes crehesco et crebrui existent aussi, 
mais sont extrêmement rares et dues selon toute vraisemblance à 
l'analogie morphologique. Les formes livrées ont été rassemblées 
par Bûcheler dans Fleckeisen's Neue Jahrbùcher, 1872, p. 114 sqq. 
Quant à crebrem il ne pouvait perdre son second r à aucune 
période : Vr final de creber le retenait, comme celui de frater le 
retenait dans fratrem, 

Lat. fragrare n exhaler une odeur 9 ; pour la double dissimi- 
lation possible dans ce mot, voir plus haut le même mot en latin 
vulgaire. Cette double dis3imilation n'est possible qu'A l'époque où 
l'accent d'intensité coïncide avec l'accent musical. On trouve déjà 
flagrare dans Bœhrens, Catulle, II, 101, eifraglare dans Fronton, 
V, 27, 34. 

Lat. agrestis de *agrestHs, cf. silvestris^ terresMs, campes- 
triSj rurestris (Schweizer-Sidler, Gr. lat., §76). Cette dissimila- 
tion parait être de la même époque que celle qui a changé cre- 
brui en crebui; l'accent d'intensité tombait sur la pénultième. Elle 
n'a d'ailleurs été possible que grâce à l'existence d'adjectifs en-tis 
en latin : fortis, potis, tristis, mitis. 

Commentaire II 

.„ ^ ( O-r ou r-0. 
1« r-r > J 

( l-r ou r-l. 

Nous avons déjà expliqué au Commentaire 1 ces deux traite- 
ments. Toutefois quelques explications supplémentaires sontnéces- 
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saiies ici. Une liquide ou une semi-voyelle combinée a moins de 
force et moins de durée qu'une liquide ou une semi-voyelle ap- 
puyée. Prenons un exemple pour illustrer ce fait : on peut dire 
d'une manière approximative que le p de noiT-pâ; et le groupe tr de 
pa-ti'is sont des quantités équivalentes, et en déduire, toujours 
d'une manière approximative, que si l'on attribue au f de trarpif 
eur 1, l'r depalris vaudrai /2. Ces chifl'res ne répondent 
: dans la réalité, mais ce qui nous importe et qui est certain, 
jue Vr de patris vaut moins que le p de imiTpâf. On com- 
dès lors très bien que lorsqu'un r combiné, c'est-à-dire in- 
et, subit une dissimilalion, il puisse ne rien rester du tout à 
ce. Toutefois à priori cette chute totale de r combiué rie pa- 
is nécessaire. Nous avons vu (Commentaire 1) 
devenir ^^■ ou r-l. Nous avons donc ie droit d'attendre que 
nbiné qui subit une dissimilation devienne l dans certaines 
es et à certaines époques. On pourmit même soutenir qu'une 
nne placée dans la position où est r ne disparaît jamais tota- 
it puisque la consonne qui précède ne vaut que 1/2 lorsque 
combiné avec elle et vaut l aussitôt que IV n'est plus là; 
il faudrait s'empresser d'ajouter que ladite consonne même 
ecevoir aucun appoint de l'r disparu ne saurait valoir moins 
; sa position l'y oblige. 

alien, l'espagnol, le portugais, le grec ancien ne paraissent 
itre que le premier traitement : it. propio, esp. propio, pos- 
, port, crivo, gr. epiitra. 
rançais ne parait connaître que le second : fr. crible, Dampr. 

néolocrien de même ; ^ïifiirp'iî;». 

latin les connaît tous deux, mais c'est à des époques diffé- 
;, cf. supra : praesligiae, flagrare, fraglare. 
mots fr. prosf rer. ila\. proslrare, port., prov.prostrar n'ont 
ibi de dissimilation parceque le sujet parlant y sentait le pré- 
fréquent pi*o-. Il est assez curieux que le même phénomène 
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ne se soit pas produitea espagnol. Mais si Ton songe ({ue postrado 
signifie c humble, humilié », et qu'un mot signifiant ce prosterné 
derrière » ou « prosterné à côté o exprimerait à peu près aussi bien 
ridée demandée qu'un'mot signifiant « prosterné devant », on com- 
prendra que l'existence du préfi xeposN ait pu permettre à la dis- 
similation de se produire. 

Les mots ital. proprio, fr. propre, esp. proprio, port, proprlo 
sont restés intacts grâce aux dérivés signifiant « propriété », « pro- 
priétaire », etc. dans lesquels c'est le second r qui était stable et le 
premier chancelant, en yertu de la loi XIX. C'est pour les mêmes 
raisons que le latin proprius n'avait pas été dissimilé. 

Lai. praegredi a été retenu par ingredi, aggredi, etc. 

On peut se demander pourquoi le latin possédant la loi II n'a pas 
fait *frâtem de fràtrem, comme l'italien par exemple. C'est que 
l'italien ne possède que ce cas, tandis qu'en latin on avait frater, 
fratris, fratri, fratre et le pluriel. LV du nominatif ne relient 
pas forcément un r aux autres cas ; mais il rend ce mot inséparable 
pour la déclinaison depater et démâter; fràtrem est donc retenu 
par patrem et mâtrem. Mais en italien le seul lien qui puisse réu- 
nir ces trois mots est le lien sémantique, qui rend en efîei padre 
et m>adre inséparables, mais leur rattache d'autant moins frate 
que ce mot signifie bien plutôt « moine» que « frère». 

Les mots grecs oxjio^pua (Platon), dbcpoTrpwpov (Strabon), xpUpavo; 
(Sophocle), etc. n'ont pu être dissimilés parce que chacun recon- 
naissait leurs deux éléments. — Quant à xpéaypa (Aristophane), le 
second terme n'en était évidemment pas très clair, mais on le re- 
trouvait dant Tcupàypa. 

Même explication que plus haut pour r-r > O-r ou r-0 : ital. 
chiesa. 

3«» t-è > O'i ou é'O. 



— 32 — 

Même explication que pour 2** : ilal. digiuno = *gigiuno, 
c'est-à-dire *diidiuno. 

Nous n'avons rencontré d'exemples de la loi II ni en indo-ira- 
nien, ni en baltico-slave, ni en germanique, ni en celtique. 

Onacité en vieux slave hratû «frère » àcôté de hratrû et proslû 
« allongé, droit, simple » de *prostru (Miklosich, Et. Wœrt., 
p. 321). Mais d'abord on ne comprendrait pi us pourquoi hratrûau^ 
rait subsisté ; d'autre part M. Hirt a montré (Idg. Forsch., II, 360) 
que hratû représente vraisemblablement *bhràtôr. Bratrùde- 
vrait alors son r aux anciens cas obliques de la déclinaison de ce 
mot. Quanta hratîja, hratrîja leurs thèmes sont tirés respective- 
ment de hratû et hratrû. Enfin *prostrû repose sur une étymolo- 
gie fausse : c'est la racine de Uxtaixi et non celle de oropvufjii qui 
entreenjeudansce mot (cf. J. Schmidt, Pluralbildungen, p. 346). 



LOI III 

APPUYÉE TONIQUE DISSIMULE APPUYEE ATONE 

Nous n'avons pas rencontré de représentants certains de cette 
loi. Cela n'a rien de surprenant : il y a très peu de mots où Ton 
trouve deux fois la même liquide appuyée; quand cela se rencon- 
tre, c'est généralement dans un composé, comme gr irpoirpvjvTÔç 
(Hom.), TeTpàTpvyoç(Hésiod.), et dans ce cas si chacun des mem- 
bres du composé reste reconnaissable pour le sujet parlant, aucune 
dissimilation n'est possible. 

Nous citerons pourtant : 

homér. jSXœSpôi « haut, en parlant d'une plante » = *j3pw9poç (Jo- 
hansson, KZ, XXX, 449). 

Pour quecet exemple figure ici il faut admettre que dans ce mot 
Taccent d'intensité coïncidait avec l'accent musical, (^est précisé- 
ment la dissimilation qui nous fournit cette indication. 
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LOI IV 

COMBINÉE TONIQUE DISSIMILE INTERYOGAUQUE 
i'^ LANGUES ROMAN£S 

Latin vulgaire — proda de prora (Grœber, Arch. f. lat. Lex., 
IV, p. 449): it. proda, gén. prua (d intervocalique tombe en gé- 
nois, tout comme r intervocalique), prov. proa, cat., esp., port. 
proa, — Le fr. proue paraît emprunté au génois (G. Paris,Rom., 
IX, 486 et X, 42). 

Lat. vulg. prudere de prurire (Grœber, Arch. f. lat. Lex., IV, 
450) : iisA, prudere, port., cat. pruir, prov. pruzer, pruir. 

Lat. vulg. pelegHnu de peregrinum, ital. pellegrino^ fr. pèle- 
rin, esp. pelegrino, vha. piligrîm. 

Lat. vulg. palafredu de parafredum : it. palafréno, esp. pala- 
frén, fr. palefroi. 

Italien — calahrone « bourdon» de lat. cràhro (cité par Gaix, 
Studj di et.it. e rom., p. 186). 

Frioul. ledrôs:=iretrorso (Ascoli, Arch. glott. it., I, 516). 

Ital. contmdio0 contraire » (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162). 

Ital. hrado de *hrarus =^*hravru8 ; cf. pour l'explication de 
ces formes J. Cornu, Remania, 1884, p. 110 sqq. 

Espagnol — freile, fraile ù côté de freire. 

Français — Dampr. alïidrdt « hirondelle ». 

2^ LANGUES INOO-EUROPÉBNNBS 

Grec — yXaiipoç= ^UmIqç (Pott, Et. Forsch., 2, 100). Cette 
forme est ionienne, fréquente chez Hérodote et Hippocrate ; rare 
chez les écrivains attiques elle i^e paraît pas appartenir en propre 
à leur dialecte ; Tattique dit ^au^oç Nous ne connaissons pas en- 
core la place de Tacceut d*intensité en grec, mais comme toutes 
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les langues ont à la fois un accent d'intensité et un accent musical, 
il est évident que le grec ne faisait pas exception à la règle. Nous 
ne voulons pas faire ici d'hypothèse générale sur la place de cet 
accent d'intensité en grec, mais nous constaterons que si Ton sup- 
posait que dans un mot comme *(fl(wloç il pouvait être tantôt sur la 
première voyelle, tantôt sur une autre, suivant les différents cas 
de la déclinaison par exemple, <fXarO(»o; s'expliquerait parfaitement 
avec Taccent d'intensité sur la première voyelle (loi IV) et <pauXoç 
avecTaccent sur une autre (loi XVI). 

Germanique — Vha. sprahhali de sprahhari « sprecher » 
(Bechtel, âss. und. diss., p. 41). 

Vha. treseler t trésorier» (Bechtel, ibid., p. 44). 

Latin tardif — menetrix t merelrix • (Non., II, 4). Cette dissi- 
milalion est née aux cas obliques. 

Baltico^slave — Lit. Gry'galis « Gregorius » (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 28). 

Lit. drïkelis « drûckeran der thûre» (Bechtel, ibid , p. 28). 

Lit. skry'bélé «schreiber» (Bechtel, ibid., p. 28). 

Lett. skrôdelis a tailleur » de skrôderis (Brugmann,Grr., 1, 226). 

Moyen breton-^ empalazres «impératrice » (MSL, VII, 200). 

Commentaire IV 

[ l-r ou r-l 
1° r-r > } n-r ou r-n 
( (d-r ou) r-d 

r-r > l-r ou r-l, cf. Commentaire /, même formule. 

r-v^n-r ou r-n, cf. Commentaire /, même formule. 

r'r';:> d-r ou r-d : Vr dissimilant fait perdre un élément à IV 
dissimilé, à savoir la continuité. Il reste une dentale momentanée 
sonore, c'est-à-dire d. Ce résultat n'est possible que si Vr dissimilé 
n'était pas prononcé plus en arrière que les alvéoles ; un r vélaire 
donne un produit différent. 
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Le lat. vulg. connaît le traitement l-r : pelegrinUf palafredu et 
le traitement r-d : proda, prudere. Il y a sans doute là une diffé- 
rence de dates ; néanmoins il est bon d'observer que Vr qui devient 
l précède Taccent tandis que celui qui devient d le suit : ce n'est 
peut-être pas un pur hasard. 

L'italien connaît les deux mêmes traitements et dans les mêmes 
conditions : calahrone, ledrôs et contrddio, hrado. 

Le mot iidX.prora «proue» est repris au latin. — Quant à con- 
tràrOy contrario'\\% s'expliquent suffisamment par la fréquence du 
sufF. -aro, '-arïo; il est même curieux que la forme contradio ait 
pu naître. — Les formes petriero = petrarlu, vetriera = vitra- 
ria^ levriere = leporariu, etc. s'expliquent par la fréquence de 
ce même suffixe -ariu. 

L'espagnol, le français^ le germanique, le baltique connaissent 
le traitement Ur ou r-l : esp. fraile, Dampr. al^drôt, vha. 
sprahhali, lit. skry'hèlè, lett. skrôdelis. 

Le traitement n-r n'étant représenté que par lat. meneirix, il 
n'y a pas lieu d'insister. 

2°U>r'l on l-r, 
Cf. Commentaire /, même formule : gr. y Xaupoç. 



LOI V 



COMBINÉE TONIQUE DISSIMILE IMPLOSIVE ATONE 



LANGUES ROMANES 



Italien — alhitrare, albitraro, albitrario. 
Espagnol — alhedrio, alhidrado. 

Français — Coussegrey (Aube) = Coursegreye = curtis- 
sécréta (Communiqué par M. A. Thomas). 
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Commentaire V 

r-r > l-r ou r-î, cf. Commentaire I, même formule. On peut 
comparera celte loi une loi dedissimilation vocalique en latin vul- 
gaire : u implosif atone est dissimilé par u tonique de la syllabe 
suivante : agustu = augustum, asculto = ausculta, aguriu = 
augurium, acupo = aucupo. 

Les mots it. alhitro, alhitrio doivent leur l à Tinfluence de 
ceux que nous avons cités plus haut. Quant à arhitrario, arbitrare, 
etc. ils sont repris au latin ; il faut remarquer d'ailleurs que 
arhitrio, arhïtro, etc. ne tombaient pas sous le coup de la loi. 

Esp. arbïdrado a repris son r à arbitra, arhitrar (\\x\ sont re- 
faits. 

Les conditions nécessaires pour Taccomplissement de cette loi 
sont très rarement réunies. 



LOI VI 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE APPUYÉE TONIQUE 



Français. — Saint-Sorlin (Ain, Charente-Inférieure, Drôme, 
Isère, Rhône, Saône-et-Loire, Savoie) = Satuminus (A. Thomas, 
Annales de la Faculté de Bordeaux, 1886, p. 314). 

Mayen hretan — unvan « égal » =*unman (E. Ernault, 
MSL, VII, 480). 

Moy. bret. tdbarlanc « dais » de tabernacle, paraît reposer sur 
*tabamanc^ cf. loi XIV valanche de panac/ie.(Id.,ibid.,p. 502). 

Celte loi est fort peu représentée ; mais il faut noter que 
Sarlin apparaissant dans sept départements, équivaut à sept 
exemples différents. Elle est d'ailleurs attendue après ce que nous 
avons déjà vu, et montre Une fois de plus que dans une syllabe 
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accentuée l'intensité ne commence qu'avec la voyelle quand la 
consonne initiale est unique. 

On trouvera plus loin, loi XIV, un certain nombre d'exemples, 
tels que: ital. vemhro, pad. lomhro, y. esp. lomhre, port, lem- 
hra, etc. qui devraient figurer ici si c'est après consonne qu'ils ont 
été dissimilés. Nous les avons placés sous la loi XIV, parce que 
nombre d'exemples particulièrement réunis sous la loi VIÏI mon- 
trent que dans les langues romanes le traitement d'une consonne 
initiale est beaucoup plus fréquemment celui d'une intervocalique 
que celui d'une appuyée. En réalité, les mots que nous venons 
de signaler réunissaient les conditions nécessaires pour subir 
une dissimilation aussi bien après finale consonantique qu'après 
finale vocalique. 



LOI VII 

IMPLOSIVE TOxMQUE DISSIMILE COMBINÉE TONIQUE 
LANGUES INDO-EUROPËKNNES 

BalticO'Slave — L\i. glïnda dlenie » de *gninda (J. Schmidt, 
KZ, XXVI, p. 10); slov., bulg., serb, guida, cèq. /mida^ pol. 
guida, pet. russ. /inj/da, russ. gnida; vha. uiz, holl. 7ieet, ags. 
huitu, angl. uit ; gr. xovî^e^, lat. leudes. 

Polon. ksiçga « lettre », v. si. kûu'iga. 

Polon. ksùjidz ce prêtre », v. si. kïin^dzl «prince». 

Celtique — V. irl. glûu « genou » est rapproché par M. Collilz 
(Oriental atud., p. 494, Boston, 1894) de sk. jâuu, gr. yow, lat. 
genu, got. A;nm;sans doute avec raison. Il sortirditalors de ""guû- 
nos (thème en s) ; mais la dissimilation ne pouvait se produire qu'aux 
formes où l'n terminait le mot. Il faudrait en outre en écarter gaul. 
Glûuo-mà7*os ; il est vrai que rien n'est plus hypothétique que la 
signification «aux grandsgenoux » ou « grand parles genoux », attri- 
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buée à ce nom. Une autre hypothèse est possible : v. irl. glûn et 
"gaul. glûnO' sont le même mot ; alors la dissimilation remonterait 
à la période de Tunité celtique et se serait produite dans des cas 
où Taccent était sur la finale nos : c'est la loi XVI qui Taurait pro- 
duite. • 

Germanique -- Vha. bior, ags. heôr «bier3>= ^hreura-^ cf. 
vha. briuwan « brauen » (Brugmann, Grr., I, 223). 



Commentaire VII 

• 

|o r-r > O-r, cf. Commentaire I, formule r-r > 0-r ou r-0. 
2° n-7i > l-n, cf. Commentaire I, formule n'n> l-n ou n-l, 
3° n*'n > s'-n : pol. ksiçga, ksiçLdz. Ces exemples m'ont été 
proposés par M. A. Meillet. Voici l'explication à laquelle nous 
nous sommes arrêtés d*un commun accord : ksiçga et ksig,dz sor- 
tent respectivement de *kunjçga et kûnçdzï qui devaient donner 
en polonais sans dissimilation *kniçga et *knig.dz, La nasale n* 
s'est assourdie après k, cf. v qui devient de très bonne heure f 
après t en' polonais^ par ex. tforzec (graphie attestée dès le 
moyen âge)^ v. si. tvorîcï « auctor » ; cf. d'autre part sur l'assour- 
dissement d'une sonore faisant partie d'un groupe combiné dont 
le premier élément est une occlusive sourde, les observations d'un 
professeur aveugle (L. Havet, MSL, II, 218 sqq.) et celles de 
M. l'abbé Rousselot (Les changements phonétiques du langage, 
p. 57 sqq). Si l'on songe qu*aujourd'hui encore les voyelles nasa- 
les du polonais ne sont pas identiques à celles du français, mais 
se terminent par une légère consonne nasale, soit çn, g.n, on 
comprendra facilement que la nasale combinée n' ait pu perdre 
sa nasalité par dissimilation. Or un n' sonore perdant sa nasalité 
serait devenu ; ; unn' sourd dans les mêmes conditions doit deve- 
nir; sourd, c'est-à-dire à très peu de chose près le ch de l'ail, ich ; 
c'est précisément le s' polonais. 
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Ksiçga et ksiçf.dz font inévitablement songer à giçc*, v. si. gung^ti 
a courber », qui en est d'ailleurs rapproché par Miklosich(Vergl. 
gr. d. si. spr., 4879, p. 540). La question est très différente ; gïgc' 
n'est pas le produit d'une dissimilation, comme le montrent gnçhic' 
a presser », mot absolument isolé, et wnçtrz a l'intérieur » ; 
giçf-c' a été formé analogiquement sur le présent gn^ d'après pig^c*: 
pnç (v. si. p^ti: ping « j'étends » ), cigc^ : tn^ (v. si. tçti : tîng 
a je coupe »), poczgc* : poczn^ (v. si. pocçti : pocîng a je com- 
mencerai ))), etc. 

La loi VII est assez peu représentée parce que les conditions 
qu'elle exige sont rarement réunies. Elle est toujours régressive, 
mais cela ne tient qu'au hasard de la position respective des pho- 
nèmes qui entrent en jeu et non à sa nature propre. 



!MENT RÉGRESSIVES OU PROGRESSIVES 
iNT PAS DE L'ACCENT D'INTENSITÉ 



ÉE, COMBINÉE OU NON, DISSIHILE EXPLOSIVE 
INTERVOCALIQUE 



!• 



■ cinque «cinq « dequinque:it. dngtte, proT, 
inch, esp.,port. cinco. 
tginta « cinquante > de quinquaginta : it. 
nquanta, fr. cinquante, cat. cinquanta, esp, 
icoenta. 

dru de coHandrum : esp. cwîaiitro, milan. 
Fonetica del dialettodi Milano, p. 191), sic, 
andrum (Schneegans, Laute und lautentw. d. 
.es formes avec r telles que fr. coriandre soni 
issimilation dans ce mol est probablemenl 

rare ii de rarum. C'est le traitement après 
felle c'est le premiers qui devait être dissi- 

loi XVII. Lai. vulg. j-adit est représenté par 

rado. Esp ralo, Val Soana rai (Nigra, Arch. 
it néa indépendamment danslesdeux domaines 

latin. Ralu est postérieur à radti mais ne 
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peut pas sortir de radu. Quant aux formes qui présentent les deux 
r elles sont reprises au latin : it. raro^ fr. rare. L'a du français 
suffirait à indiquer que cette forme est purement savante. 

Italien — Palermo = Panormua (Diez, Gramm., I, 217). 

It. licorno =■ *nicomo de unicomis. Le fr. licorne est emprunté 
à ritalien. 

It. megliaca « abricot » = armeniaca (Gaix, Studj di et. it. 
e rom., p. 188). G'est le traitement après consonne, que la dissi- 
milation se soit produite alors que la syllabe ar n'était pas encore 
tombée, ou qu'elle se soit produite après des mots terminés par 
consonne. On peut songera une autre explication : Vn de arme- 
niaca serait devenu l sous l'influence du mot mêla « pomme •, 
et ce mot mêla n'aurait pas peu contribué à la chute de la syllabe 
initiale ar. 

It. scarmigliare « écheveler » de carminare (Meyer-Lùbke, 
ital.gr., p. 163). 

Napol.vammana= mammana (D*Ovidio, Grœber'sGrr. 1,535). 

Lucq. hignoro=z mignoro « mignolo if^ hignatta = mign-. 
Pieri, qui cite ces deux mots (Arch. glott. it., XII, p. 120), dit de 
leur h € non ha importanza ». 

It. novero «nombre». M. Ascoli (Studj critici, 11,266) expli- 
que novei'o par *ndvero < *nomhero ; il prend pour modèle gdm- 
haro = càmero, Gette explication tombe d*elle-mèmesi Ton con- 
sidère que gamharo n'est pas devenu * gaver o. M. Meyer-Lûbke 
voit avec raison une dissimilation dans novero (ital. gi\, p. 163): 
le V est le résultat ordinaire delà dissimilation d'un m parn. No- 
vero est forcément le traitement après consonne {il novero) ^ car 
après voyelle le résultat eûtélé *ïomero, conformément àlaloiXVII. 

Sopraselva nember «membrum» (Ascoli, Arch. glott. it.,I, 
p. 70). 

Padou. * nimbri = memhri ; *nimhri n'existe pas, la forme 
padouane est limbri qui sort de *nimbri: cf. limbri loi XIV. 

Espagnol — alambre « cuivre » de v. esp. arambre. 
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Esp. Ivrio a: lis » (Baist, Grœber's Grr., I, 703) sorti de lilio 
après consonne : el lirio. 

Esp. nispero a nèfle »j . 

Esp. niembro c membrum » (Baist, Grœber's Grr., I, 702). 

Esp. nemhrar « memorare • (Baist, Grœber's Grr., I, 702). 

Esp. mentira « mensonge ï> de mentida (cf. catal. mentida). 
Cette dissimulation a pu être favorisée par le mot mentir. 

Catalan, Provençal — Cat. vorm, prov. vorma. Ces deux 
formes sont sorties par diss. d'un type *mormo, commun au cat.- 
prov. et à l'esp.-port. (esp. muermo, port, mormo) et né par assi- 
milation du lat.vulg. morvus pour morhus (îv, morve, bergam. 
morvà, sic. morvu). Cf. Grœber, Arch. f. lat. lex., IV, 421). 

Portugais — mentira a mensonge ©. 

V. port, nemhra « memorat » (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I,p.512). 

V. port. Lormanos « Normanni j> (Diez). 

Français — nappe = mappa, 

Fr. nèfle = mespilu . 

Fr. popul. lormal de normal. 

2** LANGUES INDO-BCROPÉSNNES 

Baltico-slave — pol. niedz^wiedz' — mied- (Miklosich, Vergl. 
gr. d. si. spr., 1879, p. 543), — éèq. nedvéd de medvéd (Miklo- 
sich, ibid., p. 508). 

Russ. husurmân « musulman », v. russ. hesermeninû (Mik- 
losich, ibid., p. 478). 

Russ. Bochmit « Mahmet ». 

Pet. russ. skolozdryj de skorozdryj « qui mûrit vite ». 

Pet. russ. koVandra « coriandre ». La dissimilation dans ce 
mol n'est probablement pas russe ; elle était sans doute déjà faite 
quand il a été emprunté. 

Bas sorab. nalpa « singe », polon. malpa. 

Grec — y>aupoç =» V«^^«>i (Pot^j Et. Forsch., 2, 100). 
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Gr. Xûôpov (F. de Saussure, MSL, VI, 77). 

Gr. xfAcXcGpot , pté^aGpov paraît bien être sorti de *xfAcp69pa 
quand ou en rapproche xafAâpa, lat. caméra, camurus. Ce n'est 
pourtant pas certain : les suffixes peuvent n'avoir rien de com- 
mun. 

Gr. ^o).o]3p6; (hom.) deVopo/3poç, cf. àf*op,36ç (Fick, Bezz. B., 
II, 487). 

Gr. xujScpvàw, cf. cypr. xv»^«p^vai, lit. kumbryti « diriger un 
navire ». 

Gr. Xapvot^ =yapiia^' xijScorôç Hés. 

Gr. Xixvov et corbeille sacrée, van » de *vixvov, cf. Hés. veTxXov, vlxXov 
qui sont formés avec un autre suffixe (S. Bugge, C. St., IV, 335, 

— G. Meyer, Gr. gr., § 169, — P. Kretschmer, KZ, XXIX, 442). 
Gr. ^txfAYîTTQp « vanneur » qui glose chez Hés. vaxtirinp. MeyapcTç. 

— EùXixfxiQTov qui glose chez Hés. cuvtxfjnorov ; cette dernière forme 
a pu être retenue par vUXov, veTxXov, v'ixciv, etc. — AixfAàv « vanner » 
glosé chez Hés. par vixetv (S. Bugge. G. St., IV, 335). 

Gr. Xiarpov c= piarpov tctOov Hés. (F. de Saussure, MSL, VI, 78). 

Gr. xoXiav^pov = xop'iav^pov (F. de Saussure, ibid.). 

Gr. xpoxô^£iXo$= *xpox6^£ipoç (?) (F. de Saussure, ibid.). 

Eléen XaXà^pioi de Xapàiîpa (Brugmann, Hdb. d. klass. alter- 
tumswiss., I, 44). 

Altiq. 'OXurTcuj. Il semble résulter du travail de M. P. Kretsch- 
mer sur les inscriptions des vases altiques (KZ, XXIX, 430-435) 
que 'OXuTTEuç serait la seule forme vraiment attique et que 'O^uoacûç 
appartiendrait en propre au dialecte épique. 

Grec mod. : Bova (colonie grecque en Calabre ) fermika 
« fourmi » (pcpjiïîyxa). Morosi, qui croit y voir, à tort, une influence 
du latin formica, note ly aussi par v (Arch. glott. it., IV, 24). A 
Roccaforte (même région) on a , d'après lui , la forme vermici, 
qui tranche nettement la question contre lui. 

Latin — hîhemus = gr. p^ctfAcptvoç. Vë de la seconde syllabe 
disparaît parce qu'il est suivi d'au moins deux mores (A. Meillet, 
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Rev. bourguignonne, V. p. 224) ; Vi de la troisième syllabe précédé 
de r disparaît pour une autre raison (A.. Meillet, ibid., p. 227), en 
sorte qu'à une certaine époque nous avons *himrnos qui devient 
himernos comme *incritoa est devenu incertus par l'intermé- 
diaire de *incTtos, Puis *himernos devient hihernus par dissimi- 
latîon. 

Lat. formica « fourmi » de *mormica, cf. gr. pûpp-nÇ. 

Lat. formîdô de *mormîdô, cf. gr. pioppw. 

Lat. Lara « la déesse bavarde » =: *Làla (L. Havet, MSL, VI, 
113). Cette dissimilation n'est possible qu'à condition que Yl ini- 
tial soit appuyé, cas assez rare. Aussi une autre hypothèse est-elle 
permise. Lara serait un autre mot que *Lala et présenterait le suif. 
ro, comme gr. X^poç a bavard». 

Sindh. limmu, cf. sk. nimfeas(Brandreth, The gaurian and the 
romance languages, dans Journal of the royal asiatic society, XI, 
303). 

Gaulois — Cehennom «Gévennes» paraît être le même mot 
que ligur. Ké/Afjievov. Il aurait fort bien pu sortir en effet d'une 
forme * Cemennom. 



Commentaire VIII 

1* qu-qu^ c-qu : le qu appuyé fait perdre au qu intervocalique 
son élément vélo -labial : reste k ou c. Les nombreux exemples 
cités sous cette loi VIII pour une consonne initiale dissimilée nous 
montrent que dans les langues romanes le traitement après voyelle 
est beaucoup plus fréquent pour une consonne initiale que le trai- 
tement après consonne. Les mots tels que cinque nous montrent 
en outre que l'intensité due à l'accent ne commençait pas avec la 
consonne initiale de la syllabe tonique, et que le qu latin n'est pas 
assimilable à un groupe combiné, caff lorsqu'un groupe combiné 
commence une syllabe tonique, l'intensité dueàl'accent commence 
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avec le second élément du groupe combiné ; cf. à ce sujet les 
lois II, IV el V. 

Mettant à part les mots à redoublement nous n'avons rencontré 
la dissimilation qu-qu > c-qu qu'en latin vulgaire. 






Ur ou r-L 
r ou r-d. 



Pour le premier de ces deux traitements cf. Commentaire I, 
pour le second cf. Commentais IL 

Nous n'avons rencontré le second qu'en latin vulgaire : radu. 

Le premier existe-t-il en latin vulgaire? C'est douteux, car co- 
liandru peut n'être autre chose que le mot gr. xoViav^pov. En tout 
cas l'espagnol le connaît : alamhre. Il n'y a pas lieu de s'arrêter 
aux mots espagnols tels que sombrero «chapeau », carrera «car- 
rière, rue ]s>qui n'ont pas été dissimilés, bien que se trouvant dans 
les conditions requises par cette 1 oi : l'extrême fréquence du suffixe 
ero, era dans les noms d'agent, d'instrument, etc., empêchait toute 
dissimilation de se produire dans ce suffixe. 

Le petit russe nous a fourni l'exemple skolozdryj, et le grec en 
connaît plusieurs: XuQpov, fAoXojSfoç, )t(jrpov,xo>iav^pov, etc. Les mots 
tels que àxpoYcopoç (hom.), (xv^po/36poç, àv^po/BapriÇ, etc. ont échappé à 
la loi parce que chacun reconnaissait aisément les deux termes 
du composé. Ilupàypot a été retenu par Trup, xpiT^ptov par les autres 
mots en -Tttptov qui désignent un instrument ou* un moyen : 

jSairnnptov, oirrnptov, cpyadriopiov, otijjuxvr^piov, ^uXaxt^piov, etc. 
3<> Ul > r-l ou l-r. 

Cf. Commentaire I, même formule. 
Nous n'en avons rencontré d'exemple qu'en espagnol, en grec et 
en latin ; encore l'exemple Lara est-il très douteux (cf. supra). 

Les mots tels quegr. àXiirXooç (hom.) ont été retenus par la clarté 
de leur formation ; ceux tels que lat. malleolus de même, si tou- 
tefois cette dissimilation existe en latin. 
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4*»-n> /-n ou n-l. 



Cf. Commentaire!, même formule. Nous n'en avons rencontré 
d'exemples qu'en italien : licorno et en grec : Xapva^, >îxvoy, etc. Les 

mots grecs tels que aeévuirvoc, ayayyoÇy avae^voç, âvceirvcci), etc. n'ont 

pas subi de dissimilation parce que les deux termes de ces com- 
posés sont très clairs. 

50 m-m > h-m (ou m-h) ou bien v-m (ou m-v). 

L'm appuyé fait perdre la nasalitéà Tm intervocalique ; il reste 
un V bilabial ou b continu. Ce nouveau phénomène ne peut rester 
, intact que dans les langues qui le possèdent ; les autres le rempla- 
cent instantanément par ce qu'elles ont de plus voisin, à savoir 
tantôt par v labiodental, tantôt par h momentané. 

En laissant de côté les formes à redoublement nous n'avons 
rencontré d'exemples de ce traitement qu'en russe : husurmdn, 
en catalan vorm, prov. vorma. Encore ce dernier mot peut-il être 
considéré comme un mot à redoublement. 11 est bon que nous le 
citions néanmoins ici et avec lui lat. formido pour pouvoir expli- 
quer dès maintenant le traitement de m dénasalisé. 



6** m-n > 
n-m > 



am-l, p v-n ou h-n; 
a i-m, j3 n-voun-b. 



Ces deux traitements ont déjà été expliqués. Presque toutes les 
langues présentent le traitement a : it. Palermo, scarmigliare, 
V. port. Lormanos^ fr. popul. lormal, gr. Xtxfitiryjp, sindh. lim^niu; 
plusieurs connaissant aussi le traitement j3 : Lucq. hignoro, it. no- 
vero, lat. hîhemus, gr. xuj3cpvà«. Ce qui est important, c'est que la 
dénasalisation de m ou de n paraît être étrangère à certaines lan- 
gues : esp, limosna, lat. Panormus, Sulmona, carminare, num- 
mus, etc. 

En latin hîhernus ne fait aucune difficulté, mais formica, for- 



r 
I 
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midô nous ont longtemps arrêté. Pourquoi ^el non v ouh 9 (car 
Vf de fermika à Bova paraît bien n'être qu'un v, cf. supra). 
M. OsthofT (MU, V, 84) pense que hîbernus est sorti de*hibrinos, 
et tûber de*tuhros = *tumros. C'est Vm qui serait devenu h de- 
vant r. Mais le passage de mà& devant r est inconnu dans les lan* 
gués indo-européennes, et ce qu'on attend d'après les langues 
romanes, le grec, le sanskrit, l'irlandais, etc., c'est que mr de- 
vienne mbr. Tous les &r initiaux sortant de mr s*expliquent en 
effet très bien dans n'importe quelle langue par mhr. Si *himro 
est devenu *himhro on ne s'explique pas du tout (comme l'a fort 
bien remarqué M. Johansson, KZ,XXX, 443 sqq.) pourquoi Vm 
serait tombé ; cf. umhra, exemplum. On ne s'explique pas non 
plus comment /iimri serait devenu *hîbri. 11 ne reste qu'une expli- 
cation possible : hlhernus < Vieimernos dissimilé. Tûher à côté 
de tûmor n'est pas une objection ; ces deux mots ont des suffixes 
différents, comme globus à côté àeglômus (Per Persson, Wurzel- 
erweiterung, p. 55). Mais comment se fait-il qu'un m dénasalisé 
devienne fk l'initiale : formica, formîdô. Cette difficulté a sug- 
géré à M. A. Meillet l'observation suivante : « On sait que les pho- 
a nèmes connus sous le nom, sans doute très impropre, de sonores 
« aspirées indo-européennes, sont devenus en italique /"(bilabial), 
^ Pf X 9 l'intermédiaire pour aboutir k f, p, x ^ ^^® presque 
c nécessairement j3, S, y {h, dy g continus) ; au moment où 
« la langue possède le b continu, la dissimilation de "mormi- 
« en ^fiormi- avec la spirante bilabiale j3 est parfaitement régulière 
« [cf. supra 5'»], et ce |3 devient ensuite /" comme celui de *|3erô 
a qui est devenu ferô» — Dès !ors on peut se demander si hïber- 
<ï nus ne repose pas sur *xeij3erno.s (avec b continu) ; ce j3 aurait 
« passé à f, puis serait redevenu b continu et enfin b momentané, 
« comme celui de lubet, — Par là est rendue probable l'exis- 
« tence de b continu comme représentant italique de i.-e. bh^ 
« et par suite l'indépendance de l'assourdissement italique en f 
« et de l'assourdissement hellénique en ^. b 
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7» m-h, m-p, mv > n-h, n-p, n-v : 

La labiale appuyée, h, p, v, fait perdre à Vm intervocalique 
Télément labial ; il reste une nasale continue non labiale, c'est- 
à-dire n ; Sopras. 7iember, esp. nispero, niemhro, nembrar, fr. 
nappe, nèfle, pol. niedz'wiedz',dèq, nedvéd, bas sor. nalpa. 

Nous n'avons pas rencontré ce traitement en dehors des langues 
romanes et des langues slaves. 

8° t'd > t-r. 

le t appuyé fait perdre au d intervocalique la momentanéité, qui 
est remplacée immédiatement par la continuité, d*où r : esp., 
port, mentira, 

9» d't > l-t. 

Même phénomène que 8^* ; le résultat est l au lieu de r ; tous 
deux sont approximatifs : ait. 'OXuttcùç. 



LOI IX 

COMBINÉE APPUYÉE DISSIMILE COMBINÉE NON APPUYÉE 

Langues romanes 

Espagnol — f ambre de frio (Meyer-Lûbke, Gr. rom., 1, 518). 

Provençal — ganre « beaucoup » = granre (communiqué par 
M. A. Thomas). 

Français — est et ouest penre « prendre » (Meyer-Lûbke, Gr. 
rom., I, 518). 

Dampr. pçr « prendre >. 

Commentaire IX 

r-r > O-r ou rO, cf. Commentaire i, même formule. Le mol 
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penre est fort curieux à côté de prends, prenons, prenez ou 
prentes, etc. *; il montre que la dissimilation peut être quelque- 
fois plus puissante que l'analogie morphologique ; néanmoins dans 
le f r. prendre, c'est cette dernière qui Ta emporté. 



LOI X 

APPUYÉE NON COMBINÉE DISSIMILE APPUYÉE COMBINÉE 

Langues indo-européennes 

Grec — cjcicayXoç « étonnant, terrible » de *êicTcXayXoj. Le mot 
est homérique ; il présente donc une coupe de syllabes entre le y et 
le X. Et les deux consonnes ttX forment un groupe combiné. Il n'y 
a en effet que deux cas où Homère connaisse les groupes com- 
binés : 1^ lorsque le mot ne pourrait pas entrer dans le vers si son 
groupe était disjoint, àè^oxrixa, ^paxwv, trpoaau^àb), etc. ; 2* lorsque 
le groupe occl. -{- liq. est précédé de la coupe des syllabes : c'est 

le cas de *èxirXayXoç. 

Commentaire X 

U > O'I ou l'O, cf. Commentaire Uy formule r-r > 0-r ou r-0. 
L'explication est la même. 

Ces deux dernières lois (IX et X) ne sont en somme que d'au- 
tres formes de la précédente. Elles sont très peu représentées 
parce qu'elles exigent des conditions assez rares. Quand ces con- 
ditions sont réunies, c'est généralement dans un mot composé 
dont les deux termes sont très clairs, comme hom. àv^pày^xa. 



i CONSONNES SÉPARÉES PAR LA COUPE DES SYLLABES, 
l'explosive DISSIHILE l'iHPLOSIVE 

1° LAN0UB3 ROUANBS 

— urlare = ululare (Mey«r-Lûbke, ital. gr., p. 162). 
ire à côté de zinzilulare (Caii, Studj di et. il. e rom., 

i = anima (Ascoli, Arch. glott., it., 1,65). 
olma^ anima (Âscoli, îbid). 

na=^ anima, armali^ animait. Danscesdeux exem- 
ut représenter un f, car en Eicilien {devant labiale de- 
f. Schneegans, Laute imd Lautenfw. d. sic. dial., p. 

mérme, mermanza ^ minim- (Flechia, Arch. glott. 
)- 
armeI2a diminutif de anima (Flechia, Arch. glott. it., 

armai a bœuf >. 

ol — aima =■ anima. 

cormigo =: conmigo, ermienda (Meyer-Lûbke, Gr. 

.438). 

jrmar, merma de minim-. 

lis. — aima = anima. 

malho • jeune bœuf ». 

;aZ — arma =««»»»« (Diez,Gramm., I, p. 217). 

ermar, mermaria de minim-. 

is — hurler =ululare. 

rme =^ anima (Diez, Gr., I, 217). 

iimaiiie ^ onimaiia (Diez, Et. Wœrt., 513). 
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V. fr. merme = minimu (Diez, Gr., 1, 217). 

Dauphin, arme = animay armaille = animalia, amerman 
= *adminimante (A. Devaux, Essai sur la langue valg, du Dau- 
|3/iiné, p. 346). Cet r peut représenter l, car dans le Dauphiné ï 
implosif devant labiale devient r, quelquefois se vocalise (Id. ibid. 
p, 337-338). 

Bourberain kèvnaw « communaux», éenwé acheminée» sorfi 
de *§evné (Rabiet, Revue des patois gallo-romans, III, p. 47). 

Dampr, è eig "> § et i devant toute dentale (Voir pour les détails 
de la question notre étude sur le patois de la Franche*Montagne, 
MSL, VII, 471 sq.). Cette dissimilation se produit même si la ren- 
contre n'a lieu que syntactiquement : mèèlô « petit marteau », resta 
€ racheter» mwds té èçdal «mouche-toi », pèinà « pardonner» 
inèl f poule», inivr « genièvre » inyij a genou» cwdilô «petit 
cordeau » , oidœ « aujourd'hui », pwo l èmwoi dû a pour Tamour 
de Dieu », ç vwaci i du « en voilà déjà deux » . 

Gasc. daune^=i domna (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, § 486). 

Roumain — amn devient aun : daun = damnu^ scaun = 
scamnu ; mais omn reste intact : somn = somnu (Meyer-Lûbke, 
Gr. rom.,I, §486). 

2° LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

BalticO'Slave — V. si. kruèihïniku « caupo » de krûëîma 
«ivre » (Miklosich, Vergl. gr. d. si. spr., l""® éd., I, p. 196). Le ï 
dans cette position ne se prononçait déjà plus au x® siècle. 

Slov. mn '>vn : s plavnom goréti, lakovnik, vnogo, vnoiina 
(Miklosich, Vergl. gr.d. si. spr., 1879, p. 348). Déjà au xvi« siècle 
on trouve vnoge p. *mnoge (Jagic', Arch. f. si. phil., IV, p. 487). 

Slov. guhno à côté de gumno, v. si. gumîno (Miklosich, Et. 
Wœrt.,p. 81). 

Slov. spohnati se de spomniti se (Miklosich, Vergl. gr. d. si. 
spr., 1879, p. 348). 
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Bulg. stovnu, tevna mûgla (Mikiosich, Vergl. gr. d. si. spr., 
1879, p. 380). II faut noter qu'en bulgare vn devient quelquefois 
mn : mnukde vnuk, ramni dvorove, sûmni ail fait jour » (Id. 
ibîd.). 

Serb. gûvno à côté de gumno (Mikiosich, Et. Wœrt., p. 81). 

Serh. duvno de dumno, ohravnica de obramnica, tavnik, go- 
lijevrio de golijemno (Miklosich , Vergl. gr. d. si. spr. , 1879, p. 415). 

Russ. dial. guvno= russ. gumno, 

ôèq, pisehnede *pisemne, upr'ihny' de uprimny*q\ii existe dia- 
lectalement, dial. darébny' de daremny' (Miklosich, Vergl. gr. d. 
si. spr., 1879, p. 508). 

Lemken(Galicie)grnvnica^pol. gromnica « cierge » (Werchrats- 
kij,Arch. f. sl.phil., XV, p. 67). 

Lemk. kuvnata de kumnata (Id. ibid.). 

Serb. 'èît-';>-ët' : zamastati a incantare » cf. muéltay postenje 
ahônor» = -ëiU, èto = èito (Miklosich, Vergl. gr. d. si. spr., 
1879, p. 421). 

Slov. -et' provenant de -^U-, devient -et- : stirje : ëetyrije, 
strti : ëetvrûtyj, niëter : niëîtoie a nihil » (Miklosich, Vergl. gr., 
1879, p. 358). 

Slov. -dist-> -§t' : vraétvo : vraëîstvo {Miklosich ^ Vergl. gr., 
1879, p. 358). 

V. ^èq. mlajsi de mlazëi, sejien de setien, pôjëiti de pôiëiti, 
zejspànie de *zez(e)spanie(Géba.uer, Arch. f. si. pbii , IV, p. 558). 

V. éèq. zajien de *zaiieny slajëi de ""slazsi, hojsky* de *hoisky\ 
matijce de *maiiëce, pol. wiejski de wies'ski, génit. ojca de 
*occa, ojczyzna de "oc'czyzna, plajca de *plac'ca, zdrajca de 
*zdradz'ca^ wyjrzéc' de *wyz'rzëc\ dojrzaly de *doz'rzaly, haut 
sorab. hojski, kn'ejski, serbo-croat. nojca de noc'ca, Protivin 
dojiâru de 'do i^àru par l'intermédiaire de *doéiarUy zejidru 
de *ze i^âru par Tinterraédiaire de *zeiiaru, vejidr'e de *ve f ^-, 
pr'ejzimu de ^pres-zimu, hejsehe de hez-sebe (Gebauer, Arch. f. 
si. phil., III, p. 77). 
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cèq. (dial. de Fihen) ënodlik de ènorlik, khédl de V diW, kerl, 
vadle de varie (Prusik, Arch. f. si. phil., II, p. 705). 

Lemken (Galicie) vidniëkyde vinniôky « groseille »,de vinny/ 
a amer », — nizil'xiyj palec de *nizinnyj de *mizinnyj «le petit 
doigt », V. si. mézinû « minor », — syVnikde *synnik « pail- 
lasse », de sénînû -f- ikû, — godiVnik de ^godinnik « montre », 
de godinînû -|- i/eit, — veretiurnica de *veretiunnica a orvet » 
(Werchratskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 62). 

Germanique — Après voyelle brève portant l'accent germani- 
que ; et w intervocaliques se redoublent (Streitberg, PBB, XIV, 
179 sqq; voir la bibliographie dans Noreen, Abriss d. urgerm. 
lautl., p. 160) et deviennent ;/, ww. Cejj devient en vieux nor- 
rois ggj, en gotique ddj, en germanique occidental ij ; et ww 
devient en v. norr. et en got. ggw, en gerra. occ. uw : gén. got. 
twaddjé a deux », v. isl. tueggia, vha. zweijo, cf. sk. dvdyôs, — 
got. daddjan « sucer », v. suéd. dœggia, cf. sk. dhdyàmi, — 
v. isl. hoggua « frapper à coups de hache », vha. houwan, ags. 
héawan, cf. lat. cûdô «je frappe », v. si. kovçL • je forge », — 
got. triggws « fidèle », v. isl. ace, triggwan, vha. treuwa, triu- 
wa a fidélité », — got. glaggwus « clair », v. isl. gloggr, vha. 
glouwér, — got. skuggwa a miroir », v. isl. skuggsid « id, », 
vha. scûwo « ombre ». 

Germ. mn > hn avec h continu (h barré). Quelquefois mn ^mm 
par assimilation ; les conditions de ce double traitement ne sont 
pas encore connues, cf. Noreen, Abriss d. urg. lautl., p. 140, 2 et 
p. 157,5. Voici quelques exemples du premier traitement, le seul 
dont nous ayons à nous occuper ici : v. isl. dat. sg. hifne « ciel » , 
ags. heofon, v. sax. heban (avec f, h barré généralisé d*après les 
cas où il y avait primitivement contact de Ym avec Vn), — ags. 
stefn (n voix », v. fr. stifne,§o\. stihna, — v. isl. nafn a nom », 
V. suéd., run. na&n, 

V. norr. erlendis « étranger» de*ellendis, vha. elilenti (Bech- 
tel, Ass. und diss., p. 44). 
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ll> ddl,nn> ddn(a. isl. dtl,dtn): faddla« fallen», 
horn » (Noreen, Paul'B Grr., I, p. 471). Pour le n. isl. 
;y, Etude sur les changements phonétiques, p. 200). 
ngement de germ. ha en ks dans les dialectes germa- 
\i il se produit est dû à une dissimilation : ochs {oks), 
ts), sechs (seks) à côté de recht dont le ch reste spirant, 

— HéS. Kâf.paXc xa-çi^aXi^, — Hés. xix^(3oX'.ai- xoooJoyîat, 

— Hés. ïof«(3ar>)9ttf xataitm-fiBû^ (Les Delphtens disaient 
ritoTiTï, d'après Plularque). — Hom. E, 343, M, 206, 
303, etc. xàp^aÏEv, TcapsûftjSsXov , etc. (Angermann, Die 

mg der dissimilation im Griechischen, Leipzig, 1873, p. 
ir sur cette question W. Schulze, KZ, XXXIII, p. 36liHqq). 

— Carmen, germen. On a donné de ces deux mots dif- 
xplications ; M. Ceci revient dans ses Appunti glotlolo- 
i à 'casmen qui est phonétiquement impossible comme 
; M. Meyer-Liibke dans )e compte-rendu des Appunti 
Liblié dans les Ind. forsch. M. L. Havet avait repris 
31) les anciennes étymologies 'canmen, 'genmen. Elles 
mt en effet très bien par cette toi de dissimilation. On ne 
jecter sérieusement gemma dont l'étymologie est incon- 
s'il est certain que germen signifie uniquement < bour- 
ton, jeune pousse t, ce qui s'explique fort bien avec une 
e'gen-men, gemma signifle aussi et surtout * pierre 
, perle » et ce pourrait bien ëlre son sens primitif. 

— Colovn decolumna (Loth, Annales de Bretagne, 



COMMENTAIBE XI 

premier traitement cf. Commentaire I, formule i-i> 
■). Ce traitement est très peu représenté parce qu'il ne 
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se produit pas sur II primitif; il faut que les deux l aient été sépa- 
rés par une voyelle : it. urlare, fr. hurler de ul{u)lare ; mais 
rtullu devient it. nullo, fr. nul. C'est au moment où la voyelle 
tombe que le phénomène se produit, en sorte qu'on pourrait à la 
rigueur le classer dans la loi XVII. V. norr. erlendis se trouve dans 
les mêmes conditions. 

Le second traitement II > ddl est limité [k quelques dialectes 
norrois. Celui-ci s'attaque à ïilmporte quel II : v. isl. faddla. Le 
second l faitperdre au premier la continuité, d'où d. La graphie 
faddla indique une coupe des syllabes fad-dla ; le second d n'est 
autre chose que l'explosion du d implosif retombant sur 1'^, comme 
le $ de àv^poç est l'explosion du v retombant sur le p; (sur l'élé- 
ment explosif des implosives, cf. A. Meillet, MSL, VIII, p. 303- 
304, — sur le $ de M^hç cf. V. Henry, Rev. crit., XXXVI, 332). 
Ce qui indique nettement que notre interprétation est exacte, c'est 
la graphie moderne dtl. 




2° nn > . 

In 

rn 



Le premier traitement s'explique comme le dernier que nous 
venons d'étudier : Vn explosif fait perdre la continuité à Vn implo- 
sif; il doit rester une dentale sonore occlusive et nasale; la langue 
ne possédant pas de dentale occlusive et nasale, la nasalité tombe du 
même coup, d'où d : v. isl. hoddn. 

Le second traitement ne diffère du premier que par la graphie : 
Lemk. vidnicky. 

Dans le troisième et le quatrième traitements c'est la nasalité 
que perd Vn implosif ; on peut donc attendre comme résultat soit 
l, soit r. Lemken nous montre ces deux produits : syVniky vere- 
tiumica. 
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2^rl>dl:Pi\s.ènodlik. 

VI fait perdre à Vr la continuité, d'où d. Ce traitement est im- 
portant, parce qu'un l ne peut quelque chose sur un r (et vice 
versa) que s il est en contact immédiat avec lui ou n'en est séparé 
que par une occlusive. 

l Im 
4* nm > { 

/ rm 

Le premier produit est le plus normal et souvent le second peut 
être considéré comme sortant du premier, cf. Commentaire I, 
traitement de n-m. Néanmoins la simple dissimitation peut aussi 
produire le second directement ; c'est surtout affaire de dates et de 
dialectes. Ces deux traitements sont largement représentés dans 
les langues romanes : it. aima, Sopras.]o^ma^ esp. alma^v, fr.au- 
maille, sic. arma, v. gén. merme, andal. cormigo, esp. mermar, 
prov. arma, v. fr. arme, dauphin, arme. Dans les langues indo- 
européennes nous n'avons rencontré que lat. carmen et germen; 
encore notre interprétation de ces deux mots n'est-elle pas très 
sûre. 

( vn 
5" mn > ( , 
I on 

Cf. Commentaire Vil, traitements de tn-m et de m-n. L'n est 
une dentale, Vm une labiale ; ces deux phonèmes ont un élément 
commun, la nasalité. Ils en ont d'autres, la continuité, la sonorité, 
qui leur sont également communs ; mais il n'y a pas chance que 
ces éléments agissent l'un sur l'autre et nous n'avons dès lors pas 
à les considérer. L'n fait perdre à l'mla nasalité : il reste un pho- 
nème bilabial continu, c'est-à-dire v bilabial ou ce qui revient 
au même h continu. Les langues qui ne possèdent pas le v bilabial 
le remplacent par v labiodental ou par b momentané. 

Ce traitement est largement représenté en slave et en germani- 
que. Le germanique qui possédait le v bilabial présente le trai- 



ite 
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tement attendu théoriquement : v. isl. hifne, ags. stefn, got. 
stihna, v. suéd. nàbn. Les langues slaves ont remplacé le v bila- 
bial par v ou par 6 ; slov. vnogo^guhno, bulg. stovnu, serb. guvno, 
russ. dial. guvno, cèq. pisehne, Lemk. grivnica. 

De même qu'en germanique il y a un autre traitement de mn, 
à savoir mm, il y a en slave un traitement ml. Ce traitement appa- 
raît dans les mêmes dialectes que le précédent, mais postérieure- 
ment ; ainsi.en Slovène vn est connu depuis le xvi" siècle et nous 
avons un exemple de bn en vieux slave; ml ne se montre que plus 
tard. Ce second traitement n'est pas dû à une dissimiiation, car une 
consonne appuyée ne peut pas être dissimilée par celle qui lui 
sert d'appui. Il repose sur un changement dans la coupe des syl- 
labes ; à l'initiale c'est le traitement après consonne : croat. mZe, 
mlae, cf. v. si. mené, mïnè, — croat. mlaeuy mlaela de mïnêlû, 
mînêla, — croat. mletci de henetci, hnetci, mnetci (Miklosich, 
Vergl. gr. d. si. spr., 1879, p. 348), — bassorab.miogri de *mnogi 
(Miklosich, ibid., 1'® éd., I, p. 508), — bulg. mlogo «beaucoup » 
de mnogo (Miklosich, ibid., 1" éd., I, p. 288), — serb. mlogo, 
mletak, mlim à côté de mnogo ^ mnetak de hnetak, mnim. (Miklo* 
sich,ibid., 1" éd., I, p. 325-326), — serb. mlêahu oputabant », 
mliti (Mikl. ibid., 1879, p. 415). A l'intérieur, c'est de mêmele trai- 
tement après la coupe des syllabes, en groupe combiné : slov. 
gûmlo, sumljiti se (Nfikl. ibid., 1879,p. 348), — serb. cûmlaàe 
cûmna (Mikl. ibid., 1'^ éd., I, 326), — serb. pomlja, sumlja, 
sumliv (Mikl. ibid., 1879, p. 415). Quant à russ. hlin «beignet», 
lit. hlynai, slov. mlinci, ils ne présentent aucune dissimiiation : 
le h est le développement naturel qui apparaît entremet? et Vm 
tombe à l'initiale, comme dans hladoj, holodoj de mladoj, molo- 
doj, comme dans gr. |3poT6ç. 

Dans les autres langues indo-européennes et dans les langues 
romanes ce traitement est assez rare : roum. dau7i, gasc. daune, 
Bourberain kèvnaw. Il çst facile de comprendre en effet que mn 
ne puisse pas devenir hn dans une langue comme le latin par 
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iple où bn devient mn : scamnum => 'scàbnum. En gascon 
roumain le vbilabial a été remplacé par wqui s'est vocalisé ; 
irberain il a été remplacé par v labiodental, qui n'est pas 
isable. 

. 1 ddj : got. twaddjè 
I ggj- V. isl. tueggia 

isail que lorsqu'une occlusive est intervoculique comme le j) 
apa la coupe des syllabes n'est pas à proprement parler de- 
le p, mais dans le p : < bei Verschiussiauten fœllt die Dru- 
mze in die Zeit zwischeu Verschluss und Explosion ■ (Sievers, 
etik, 1893, p. 194). Lep est essentiellement explosif, mais 
remiers éléments constitués par l'occlusion et précédant l'ex- 
yn sontimplosifs. La notation exactedeaj}CE sera it'd on c al'^a. 
est de même lorsque la consonne est une continue : le point 
canal buccal est le plus resserré correspond à l'occlusion ; 
ist en réalité aJ ja. 

!St ce qui nous explique tes produits de / intervocalique côn- 
es ici. Sous l'influence de l'accent l'élément implosif du j 
sif devient une imploaive complète, d'oùjj. Le j implosif 
nt i en vha, ce qui est le traitement le plus commun, cf. prov. 
: t père » sorti de pâtre par l'intermédiaire de *î>£y>e (pour 
isage de pâtre â 'pajre, cf. Nyrop, Zeilscbrifl f. rom. phi!., 
. 476). Ce traitement n'est pas nécesEaire;il peutse faire que 
nplosif reste une spirante, comme dans le fr. le soleil se 
soie; se) ; éj n'est pas moins une diphtongue que et, mais 
une diphtongue dont le second élément est une consonne 
le la diphtongue ar de l'homérique narpôî. Ce second traite- 
est celui du gotique et du vieux uorrois pour une époque 
jtorique ; le groupe;; n'a pas subsisté dans ces langues : le 
osifa fait perdre par dissimilation au ; implosif l'élément 
lu ; il est resté une occlusive sonore se prononçant à la même 
que précédemment Is j, à savoir en norrois un g palatal, et 
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en gotique un d parce que sans doute dans cette dernière langue 
le j s'était prononcé plus près des alvéoles qu'en norrois. Les gra- 
phies ggj, ddj sont fort curieuses : elles nous indiquent la coupe 
des syllabes après le premier g, d, et le second g, d n'est que Télé- 
ment explosif de l'implosive, retombant sur la syllabe suivante ; 
cf. supra les graphies ddl^ ddn du vieil islandais. 

7° wu) > ggw : got. triggws, v. isl, triggwan. 

Même commentaire que pour jj devenant ggj, seulement g sor- 
tant de w est forcément vélaire et non palatal. 

8<» x^ > fes : ail. seks. 

La spirante s fait perdre l'élément spirant au ^ qui la précède, 
d'où k. 

9- /3i3 > fAJ3 : hom. xàfxj3a/.cv < xàj3|3aXe < \a$^ah 

<; *XOfT|3oiXE. 

Angermann pense qu'il y a là une dissimilation. Le phénomène 
est plus complexe : une fois la phase |3 /3 obtenue par assimilation, 
le |3 explosif fait perdre par dissimilation au j3 implosif Tocclusi- 
vité; il devient alors h barré. Cette phase intermédiaire est dépour- 
vue de durée ; il survient aussitôt le même phénomène de prépa- 
ration qui a produit «pivrotToç (voir à la table) : l'occlusion labiale 
nécessaire pour la prononciation du |3 explosif se produit dès le mo- 
ment où le h continu va être prononcé ; ce dernier n'a plus qu'une 
ressource pour rester continu, c'est de sortir par le nez, d'où fxjS . 

40° ëeig>seiè devant dentale à Damprichard : mèsldy 
pèinâ. 

Le c et le^ sont des phonèmes combinés composés d'un élément 
dental et d'un élément chuintant. La dentale qui les suit fait tom- 
ber l'élément dental. *"' 

''En serbe et en slovène è > s devant t : serb. sto, slov. ëtirje. 
Le phénomène est le même. 



i\' zs>J8, ïS > ;S : V. boh. zejspdnie, mlaiii. 
is avons montré dans les Mémoires de la Société de Linguis- 
ym, p. 33t, 337, 347) que le z comprend un élément pala- 
mème temps qu'un élément dental. Suivi d'une dentale ou 
deulo-palatale il perd son élément dental : il reste un pho- 
palatal continu, c'est-à-dire _;. 

> jî : V. bob. sejien, — id > je : v, boh. pôjHti, — is > 
boh. bojtky, — ic> je : v. boh, matijce, -~(fc > je: pol. 
~ 3'' > js : pol. wiejski, etc., s'expliquent d'une masiëre 



DE DEUX CONSONNES SÉPARÉES PAR UNE OCCLUSIVE 
l'explosive DISSIMILE l'iHPLOSIVE 

le loi n'est qu'une autre forme de la précédente, mais il est 
i les distiller pour la clarté de l'exposition. 

1* LANGUES ROMANES 

in vulgaire — veltragus =^ gaul. vertragos. On a la forme 
us au vi< siècle dans Legis Burgundionum additamentum 
im, c. 10, la forme veKm dans la Loi salique dont la ré> 
n est attribuée à Charlemagne, Lex emendata, c. 6, § 2, la 

veltrus dans la Loi desAlamans, t. 82, art. 4 (H. d'Arbois 
>aîn ville, LesnomsgauloiscbezGésaretHîrtius,p.l61 sqq.): 
eltro, fr. viautre. 

■ien — V. mil., V. gén., v. vén. meltrix (Meyer-Lûbke, ital, 
. 162). 
hero(Sardaîgne) obrac arbre», mabra •marbre», dtme- 

mercredi »;(Guamerio, Arch. glott. ital., IX, p. 341). 
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Espagnol— Beltran (a Berivdiud i) (cité par Diez, Gramm., tr. 
fr., I,p. 289). 

Esp. medrar=: meliorare. Melrar est devenu *meldrar, puis, 
17 étant dissimilé par IV, medrar. 

Esp. cacho (calculum), rflacho (^marculum) • mâle», macho 
(marculum) a marteau», sacho (sarculum) sont cités avec raison 
par M. Baist (Grœber's Grr., I, p. 706) pour avoir perdu l, r par 
dissimilation. Cic&ixha (cicerculam) dont il parle au même endroit 
a repris ou gardé son r d'après cicerico, cicercala, etc. 

Catalan — dimecres a mei^credi ». 

Provençal — alhre a arbre ». 

Prov. esrahre, eràbre a érable » . 

Français — V. fr- auhre (Amis, 572) ^=zalhre= arbre (Meyer- 
Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

V. fr. mauhre = malbre = marbre. 

Tarn daltre (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Ariège malbre (Meyer-Lûbke, id. ibid.). 

Dampr. malbr « marbre » mot savant, inconnu des paysans et 
employé uniquement par les enfants pour désigner certaines billes 
blanches. 

V.fr. abre, mabre, mécredi étaient formes correctes aux xvret 
xvii« siècles. 

Fr. Za BèbrCy affluent de la Loire, s'appelait autrefois Berbera 
(H. d'Arbois de Jubainville, Recherches sur Vorigine de la pro- 
priété foncière, p. 258). 

Fr. érable =z*acr-arborequi devait donner tout d'abord *érar' 
bre, puis par la dissimilation considérée ici *érabre. Comment 
*érabre est-il devenu érable ? M. Fass (Rom. forsch., III, 
492) pense qu'il y a eu influence du suffixe -able. Cette explica- 
tion est tout à fait admissible ; mais on peut songer à une au- 
tre : érable sort régulièrement de *érabre par dissimilation 
(loi XVI). 

Dampr. œzrbl a érable » a subi les mêmes transformations que 
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fr. érable. Sa finale -àble est très ancienne puisqu'elle a été traitée 
de la même manière que celle de tabla > toi « table ». 

Dampr. mûdr « mordre », pâdr «perdre », àbr c arbre », tàtr 
« tarte », ûdr <c ordre », méc^i « mercredi » = mécèrdi = mé- 
crêdi = mercredi. ♦ 

Lyonnais: dimecro, sotre (sortir), padre, modrc ; maisl'*pers. 
sorto^ mordo, etc. 

Pral. (vaudois de Piémont) dimékre « mercredi » (Morosi, Arch. 
glotl.it., XI, p. 346). 

Dauphin, àbro, màbro, modre, chotre «sortir :» pèdre, pedrî, 
Abrets = ^Arborittum (A. Devâux, Essai sur la langue vulgaire 
du Dauphiné, p. 333). 

Bourberain àbr « arbre» ; r qui tombe devant br, persiste devant 
b : àrb « herbe» (Rabiet, Rev. d. pat. gallorom., III, 44). 

Fr. able « petit poisson » (Meyer-Lûbke, Gr. roni., 1, 518) = 
aZ&te^u (Hatzfeld,Darmesteter et Thomas, Dict.gén. de la langue fr.). 

Fr. dial. chail « caillou • = calculu (Hatzfeld, D. et Th., Dicl. 
gén.). 

Dampr. sas «cercle», cvéë ((couvercle». 

2" LANGUES INDO-EUROPEENNES 

BaUicO'Slane — Lit. bembrotas « soupe à la bière » = bas ail. 
beerbrot ou beeronbrot « hier und brot ». 

Russ. verbljud c chameau» = v. il. velîblg,dû (Bechtel, p. 28). 

Grec — jScOpov «gouffre » =» *j3£p9pov = pépcSpov (Prellwitz, Et. 
Wœrt.). 

Gr. ^cTpov de ^éprpov « épiploon » (Hérodien, II, 491). La forme 
dépTpov aurait pu garder son p sous l'influence de ^épfxa, etc. Mais 
cette dissimilation ne paraît pas avoir été connue de tous les dia- 
lectes greiîs, cf. apOpov, TÉpGpov, et nous ne savons pas au juste 
auxquels appartiennent les deux mots jSÉOpov et ^érpov. 

3« INDO-EUROPÉEN ksk, psp. 

En indo-européen ksk > sk et psp > sp. Nous plaçons ce phé- 
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nomène ici bien que ce ne soit pas sa vraie place, puisque l'i. e. 
coupait ks k; nous ne voulons pas faire une classe uniquement pour 
lui. Sk. prchâmi, lat. poscô = ^prscô = *pTcscô — gr. Màaxtù =» 
*^'.5axoxw, lat, discô = *di{d)cscô, — gr. Tox« =: *Fix««, — lat ses- 
centi =*secscentiy — lat. misceô =:*micsceô, — béot. ioxnJéxaToç = 

*cÇxirï^ExaToç, — gr. Xaoxcd = .*Xaxox«, — gr. iiaxta = *FeFix«a>, — gr. 

Ttruoxofiiai = *Ti*cux«ofion (Brugmann, Grr. II, 1038), — Sîatoç = 
*5ixaxoç, cf. $iAtïy n jeter», — gr. ÔXaaf YïpcTv = */3Xa7raytiaiiv (J. Wac- 
kernagel, KZ, XXXIII, p. 41), — lat. asportô = *apsportô, as- 
pellô =z*apspellô (J. Wackernagel, KZ, XXXIII, p. 41). Comme 
ce phénomène se présente à la fois en sanskrit, en grec et en latin, il 
y a tout lieu de croire qu'il remonte à Tindo-européen, ce qui ne 
veut pas dire que les exemples que nous avons cités et ceux qu'on 
pourrait y ajouter remontent tous à l'indo-européen : la loi indo- 
européenne a pu persister dans certaines langues longtemps après 
leur séparation. On attend le même phénomène pour tst, mais ici 
il est difficilement vérifiable. 

C'est bien un phénomène de dissimilation, car si les deux occlu- 
sives séparées par s ne sont pas la même occlusive, le traitement 
est différent : gr. Xy;^voç, cf. i. e. *loucsnà, et, comme le fait très 
ajustement remarquer M. J. Wackernagel (Zur lehre vom grie- 
chischen akzent, p. 18) lat. ostendô = non pas *obstendô, mais 
ôs + tendô « mettre devant la bouche », car *ohstendô serait resté 
intact, cf. obstô, ohstinâtuSf abstineô, et d'autre part ob ne devient 
jamais obs, 

COMMEiNTAIRE XII 
l-r 

Pour le premier traitement cf. Commentaire I, formule r-r > 
ï-rour-Z. 
Pour le second, cf. Commentaire 1, formule r-r > n-r ou r-n. 
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Pour le troisième, cf. Commentaire 7, formule r-r > O-r ou 
r-O. 

En latin vulgaire nous ne connaissons de représentant que pour 
le premier: veltragus. Il en est de même en espagnol : Beltran. 

L'italien, le provençal et le français présentent le premier et le 
troisième ; cela tient à des différences dialectales et chronologiques : 
dialectes italiens du nord meltrix; AIghero ahra. Provençal alhre ; 
prov. esrahre. V. français dialectal auhre, Tarn daltre, Ariège 
ma26re, Dampr. maZ6r (mot savant) ; v. fr. ahre, Dampr. â&r,Lyon. 
dim^ecro, Pral. dimékre, Dauphin, àhro, Bourber. âhr. 

Les formes du français moderne arhrCy marbre, dartre, pour- 
pre, mercredi, etc., sont saLvamie^ ou refaites. Mordre, perdre, 
etc. sont analogiques d'après mordons y perdons, etc. 

Le grec possède au moins dans certains dialectes le troisième 
traitement : ^ÉTpov. 

Le second est largement représenté dans diverses langues par les 
mots à redoublement ; nous le verrons dans la troisième partie. 
Dans les mots ordinaires il est beaucoup plus rare, parce qu'il y 
a peu de mots ordinaires qui présentent les conditions nécessaires 
à sa production. Dans lit. hemhrotasVm est en somme un n qui 
est devenu m grâce à sa position devant h, 

'■'-'> \o. 

Pour le premier traitement, cf. Commentaire I, formule l-l > 
r~l ou l-r. 

Pour le second, cf. Commentaire X, formule l'l> O-l ou l-O. 

Nous avons des représentants du premier traitement en russe : 
verhliud, et des représentants du second en français : ahle et en 
espagnol : cacho, 

3*^ r-l > O'I : esp. sacho, Dampr. sa^y cvéé. 

VI et IV n'étant pas des quantités rigoureusement équivalentes 
ne peuvent pas normalement être dissimilés totalement Fun par 
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l'autre. Il doit rester quelque chose, mais ce quelque chose n'est 
plus suffisant pour former un son et finit par disparaître. Il peut se 
faire qu'il subsiste quelque temps sous forme d'un souffle ou d'une 
aspiration. Ce souffle s'éteint peu à peu, mais il arrive qu'il exerce 
avant de disparaître une action sur l'évolution phonétique des 
phonèmes qui Tentourent . C'est ce que nous avons montré pour 
le patois de Damprichard dans les Mémoires de la Société de lin- 
guistique, tome VIII, p. 344-345. 

4° l-r > 0-r : esp. medrar. 

Même explication que pour la formule précédente. 



LOI XIII 

APPUYÉE DISSIMILE IMPLOSIVE NON TONIQUE 
LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Germanique — Mha. reigel de reiger « reiher », ruodelde 
ruoder « ruder » (Bechtel, Ass. und diss., p. 36). 

Angl. riddle « crible » de ags. hridder = lat. cribrum, v. irl. 
criathar. 

Commentaire XIII 

r-r > l-r ou r-l^ cf. Commentaire L En mha. les formes reiger, 
ruoder existent aussi et sont même seules représentées en alle- 
mand moderne. C'est que ces formes ne tombaient sous le coup de 
la loi qu'après consonne, et que même dans ce cas la fréquence de 
la finale -er dans les noms d'agents pouvait contrarier son action. 

Cette loi, aussi peu représentée dans les mots ordinaires qu'elle 
Test largement dans les formes à redoublement (cf. infra, 3" par- 
tie), n'est qu^une variante des deux précédentes; elle montre que 

si celles-ci sont toujours régressives, ce n'est pas par nature, mais 

5 
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grâce au hasard de la position respective des phonèmes dissimi- 
lant et dissimiié. 

LOI XIV 

Implosive dissimile intervocalique 

1*^ Langues romanes 

Latin vulgaire — *armoiacia « raifort » . L'ital. ramolaccio 
(cité comme dissimilation par Caix, Sludj di et. it. erom., p. 186) 
et Tesp. remolacha « betterave » supposent pour le latin vulgaire 
une forme *armolacia sortant de gr. àppopaxia, Diosc, 2, 138. V. 
fr. ramorache (Godefroy), traduit de Titalien, n'est pas une auto- 
rité suffisante pour permettre d'attribuer à l'italien une forme 
*ramoraccio. 

Lat. vulg. porfidu « porphyre », it., esp. pôrfido. Les formes 
des autres langues sont savantes. 

Italien — pillora « pilule ». 

Gén. hellua == *hellîira (r intervocalique tombe en génois) de 
bellula (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162). 

Mil. navèlldelabella, — nivèll ce libello » (Salvioni, Fonetica 
del dialetto di Milano,p. 176). 

V. sic. purvuli de pulvere (auj. pruvuli). LV de la première 
syllabe est régulier, car en silicien l devient r devant labiale, cf. 
Schneegans, Laute und lautentw. d. sic. dial., p. 124. La dissi- 
milation que nous considérons est postérieure à cette loi. 

Sic. arvulu de arbore (Schneegans, ibid., p. 141). 

If al. tôrtola « tourterelle ». 

Campobasso Belardine de *Berardine (D'Ovidio, Arch. glott. 
it., IV, p. 164). 

Ital. mercoledï a mercredi », 

Sic, lornb., molimento o avertissement jd (D'Ovidio, Grœber's 
Grr., I, p. 535). 
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Padou. legun = negun de nec-unus (Ascoli, Arch. glott. it., 
I, p. 433). 

Chiogg. zeluciôn aginocchioni » (Ascoli, ibid.,p. 4t33). 

V. vén. molimentu = *monimentu (Mussafia, Beitr., 81). 

Ital. vembro « membre n (Caix, Rivista di fil. rom., II, 74, — 
Meyer-Lùbke, ilal. gr.,p. 163), et d'après verribro^ svembrare 
<£ démembrer ». 

Piém. linsola = ninsola de nuceola (Meyer-Lùbke, ilal. gr., 
p. 163). 

Emil. linza = initiare (D'Ovidio, Grœber*s Grr., I, 535). 

Padou. lomhroy lomhra (Ascoli, Arch. glott. it., 1,433, — Méyer- 
Lûbke, it. gr., p. 163). 

V. %én,nomeranza « célébrité » (ital. nominanza), -^noranta 
= nonaginta (Flechia, Arch.'glôtt. it., X, 152). 

V. gén. morimento de monumento (Flechia, Arch. glott. il., 
X, 152). 

Val-Soana linpôla, piém. linçôla « noisettes de nin- (Nigra, 
Arch. glott. it., III, p. 37). 

Padou. pilion « opinione » (Ascoli, Arch: glott. it.,I, 433). 

Sopraselva dumbrar « numerare », dieniher a numerum » 
(Ascoli, Arch. glott. it., I, 65). 

Lad. dumbrar^ numerare ». 

Roumanche diember « numerum ». 

Ital. scheranzia de squinanzia (Caix y Studj di et. it.erom., 
p. 187). 

Padou. /imbri de *nim6ri sorti de membri sous l'action de la 
loi VIII. 

Espagnol — pildora « pilule». 

Esp. caramillo «chalumeau » (Baist, Grœber*s Grr., I, p. 703). 

Esp. nivel de libellu, 

Esp. miércoles « mercredi » 

Esp. tÔ7Hola fi tourterelle », tortolo, tortolico, 

V. esp. lombre = nombre (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, p. 512). 
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Esp. empeWedeetàcôtédeempene(Meyer-Lûbke,ibid.,I,p.513). 

Andal., astur. dengun (Meyer-Lûbke, ibid., I, 512). 

Portugais — martidio de martirio. 

Port, nivel de lihellu. 

Port, lemhra de membra = memoraty dit M. Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., I, p. 512. Pour être tout à fait exact il aurait dû dire : 
port, lemhra de v. port, nemhra (cf. loi VIII) = memhra = 
memorat. 

Provençal — caramels de calamellu, L'ital. cerameUa est sans 
doute emprunté au provençal ou à un dialecte français. 

Prov. nivels de lihellu. 

Prov. degun (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

Catalan — dingu = ningu (Romania, IV, p. 289). 

Français — Château- Landon =: Castellum-Nantonis. 

Fr. Amelécourt (Meurlhe) de Amerécourt (Communiqué par 
M. A. Thomas). 

Fr. Saint'Blin (Haute- Marne) = S. Benignus (A. Thomas, 
Annales de la Fac. de Bordeaux, 1886, 314). 

Fr. SaicxiWangf es (Puy-de-Dôme) = Celsinianicas (A.Thomas, 
ibid.). 

Fr. sanglant provient non pas de *sanguilentu^ qui n'est qu'un 
barbarisme, mais de sanguihante devenu par dissimilation ^san- 
guilante, puis par chute de la prétonique *sanglante. Si la dissi- 
milation est postérieure à la chute de la prétonique, ce que nous 
ne saurions établir, c'est sous la loi VII que devrait Ggurer ce mot. 

Fr. Saint-Berain (Haute-Loire, Saône-et-Loire), Saint-Broin 
(Côte-d'Or, Haute-Saône, Haute-Marne), Saint-Branchs (Indre- 
et-Loire) = S. Benignus (A, Thomas, Annales de la Fac. de 
Bordeaux, 1886, 314). 

Fr. popul. colidor « corridor ». 

Fr. ensorceler de* ensorcerer, écarteler « mettre en quartiers ». 
La finale des nombreux verbes en -eler a pu faciliter cette dissi- 
milation. 



-n-. 
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Saint-Hubert (wallon) holom « bonhomme » (Marchot, Rev. des 
patois, IV, 2()0). 

Saint-Ganis ramèla « mauvais couteau » = lamella (Philipon, 
Revue des patois, III, p. 43). 

V. lyon. charamela « chanter ï) =*calamellare (Philipon, id. 
ibid.). 

La Hague cherenchoun « séneçon, plante » (Eggert, Zeitschr. 
f. rom. phil., XIII,p. 393). Ladissimilation est antérieure à l'épo- 
que à laquelle n implosif s'est uni à voyelle précédente pour don- 
ner voyelle nasale. 

Fr, niveau. 

Dauphin, charamelle = ^calamellat (A. Devaux, Essai sur la 
la^igue vulg. du Dauphiné, p. 337). 

Fr. popul. porichinelle « polichinelle »> . 

Schevelingen. Cette forme est bien connue, citée même dans 
Baedeker (Belgique et Hollande, p. 305). La forme courante en 
hollandais est Scheveningen et nous n'en avons jamais entendu 
d'autre à Scheveningen même. Il en résulte que cette dissimilation 
nous paraît appartenir aux étrangers. 



2° LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

■ 

BalticO'Slave — Lit. érkelis « erker », ûrdelis « ordre », bur- 
gelis a bûrger, » cités par M. Bechtel (Ass. und diss.,p. 28) ne 
sont pas des exemples de dissimilation absolument plirs. Ils se 
sont adapté le suffixe si fréquent -élis à la faveur de l'action dissi- 
milante. 

Lit. hdrkszteliu (Brugmann, Grr., I, p. 225) de bàrkszteriu. 
Même observation que pour érkelis, à savoir intluence du suffixe 
-élis dont le sens diminutif est encore très net dans hdrkszteliu « je 
frappe légèrement ». Il s'est introduit satns cause dissimilante dans 
les exemples tels qna s tûkteliu «je heurte légèrement ». 
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irpurin ï de purpurinis (Brugmann, Grr, , 

)ara » {Beelitel, Ass. iind diss., p. 31). 
lier > (Bechtel, ibid.)- 

■ « itapafiovàfioç > (Mikiosich , Et. wœrt., 

ihevalier s = rij'car' = rittet: 

aurer », — folarz, fularz n fûhrer i, — 

ilinowski, Kulin's Beitrœge, VI, p. 300). 

nvnvdr' a ehâlreur de cochons ■ (Prusik, 

705). 

mulara a maurer » ( Werchratskij , Arch. 

i. morsali de morsarî • mœrser » (Bech- 

41). 

id) à côté de martorôn « marlyriser », 

i, ail. sammlung = vha. sama- 



! *T[ftf«ï9o; ; cf. tifjjilvâoî, T(ppiv9oî, Tp£f«ï9oî, 
son ^ à T(p£(3iv9oî, tandis que tfîfHveos et 

à Tippv6oç. 
déesse Thrace de la lune ». 

vT-'i;, nom propre. 

iîdvtoî, nom propre. 

«ai-jaiifis ^ ùafii^ympt-n; (J. Fûrst, Glos- 

m). 
= onoavript (Hatzidakis, KZ, XXXHI, 

:K<p;3£9oç{Id.,îbid., p. 123). 

Mévaïipoî, — elaijt de 'enam, sk. eiios, — 

;Kuhn, Beîtrœge zurpilli-sprache, p. 38); cf. 
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skr. çravana*^=' çramana- «bouddhiste;) (Bloomfield, dans Proc. 

oï Am. Or. soc. mai 1886). 

Hindi — nàp de màjianayn « mesure » (Brandrelh, The gau- 
rian and the romance languages, dans Journal of the royal asia- 
tic Society, XI, 303). 

Arménien — hiwctnd de ^himand, harawownkh de *{h)ara' 
mownkh (KZ,XXXII1, 14 et 15).' 

Arm. ekowngn « ongle » de *enoiongn (?) ; le gr de ce mot repré- 
sente gh comme le g de v. si. nogûtî (communiqué par M. A. 
Meillet). 

V. arm. xaloX < raisin » se prononce xarnoX dans beaucoup 
de dialectes modernes ; cette dissimilation doit remonter au temps 
où X était l vélaire, prononciation qui est encore attestée au xi° siè- 
cle (communiqué par M. A. Meillet). 

Celtique — V. irl. ilar « aigle » = *eruros, cf. gall. eryr, corn., 
bret. er, got. ara, vha. aro, gr. opviç-, ags. earn, vha. am, lit. 
erëliSf \e\i.rérgliSf v. si. orilu (W. Stokes, Fick's wœrt.). Ce mot 
peut appartenir à la loi XVII si la dissimilation s'est produite anté- 
rieurement à la chute de la voyelle finale. 

Vannetais palanchênn « panache », palanche « caparaçon x>, 
palanchein « empanacher » (MSL, VII, 502). 

Moy. bret. houlom de honliomme (Id., ibid.). 

Commentaire XIV 

, l-r ou r-l 
l«r.r> ? 

r-d (ou d-r) 

Voir la première formule au Commentaire!, la seconde au 
Comm^entaire IV, 

Le premier traitement est largement représenté dans les langues 
romanes et dans les langues baltico-slaves et germaniques : lat. 
vulg. *armolacia, sic, arvulu, it. tortola, esp. miercoles, fr. popul. 



'il * ; . < ■ ■'v:. 
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colidor; — lit. érkelis, lelt. kôrtelis, pet. russ. aldr, pol. muïarz, 
vha. martolôn, 

Ital. pdrpora « pourpre », mércore « mercredi » , tôrtora, tôrtore 
a tourterelle», sont formes demi-savantes et refaites. 

Ital. lucemiere = lucernariu, quartier e = quart ariu, fer- 
ziere = tertiariu, arciere = arcariu, argentier e = argent a- 
riUy armentiere = armentariu, carhoniere = carhonariu, car- 
niere = carnaritt^ cartolario = chartulariu, formichiere = for- 
micariu, erhario = herhariu, etc. ont été retenus par la fré- 
quence des produits du suffixe -ariu. 

Le grec paraît ignorer ce traitement dans les mots ordi- 
naires : apyupoç, jjiàpyafov, papyapiT-nç ; mais il le connaît dans les 
mots à redoublement, comme nous le verrons plus loin. Le grec 
de Palestine le possède dans les mots ordinaires : olomargalitis. 

Le second est beaucoup plus rare : lat. vulg. porfîdu, port. 

martidio. 

r-l ou l-r 
2° l-l > { n4 ou l-n 

Pour les deux premières formules cf. Commentaire I. Ces deux 
traitements, fréquents dans les langues romanes, paraissent man- 
quer dans les langues indo-européennes : it, pillora, esp. cara- 
millo, prov. caramels, gén. hellua, Saint-Genis ramèla, fr. po- 
pul. porichinelle ; — mil. nivèll, esp., port, nivel, prov. nivels, fr. 
niveau, 

Ital. pillola comme fr. pilule est un mot sa\ -t ' 

Ital. libella a balance » a été conservé par lïbbra « poids». 

Fr. chalumeau di pu être retenu par chalme « chaume» jusqu'à 
Tépoque de la vocalisation de l implosif. Après cette vocalisation 
il n'y avait plus lieu à dissimilation. 

La troisième formule, représentée par arm. xawoly s'explique 
d'elle-même : le premier l vélaire a perdu par Teffet du second 
l'élément qui distingue un l vélaire d'un w. 
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l-n ou n-l 
3* n-n ^ { r-n ou n-r 
d-n ou n-d 

Pour la première formule, cf. Commentaire I ; pour la seconde 
et la troisième, cf. Commentaire XI, formules nn > m et nn > 
dn. 

Le premier traitement est généralement représenté dans les lan- 
gues romanes et dans quelques langues indo-européennes : sic. 
molimentOf piém. linsota, pad. legun, fr. Saint- Blin ; — Pils. 
lundvâr*, pâli Milinda, arm. eXowngn. 

Piémont, ninsola est refait : il a repris son n initial à nos 
ft noix ». 

On ne peut pas attribuer au latin la connaissance de cette 
loi sur le témoignage de lendes « lentes » = \c)7iendes , 
gr. xovi$zç (Bersu, Die gutturalen , p. 164). Il faudrait être 
certain que Rendes sort de *nendes ; i\ est beaucoup plus pro- 
bable que lorsque Vn est devenu l, le c n'était pas encore tombé. 
Dès lors deux explications sont possibles : ou bien *cnendes est 
devenu *clendes comme *gninda est devenu glïnda en vertu de la 
?• loi de dissimilation, ou plutôt en est devenu cl indépendamment 
deVn implosif parce que le latin ne connaissait pas le groupe com- 
biné en, cf. cms, xvTQpt), — crepusculum, xvécpa;. Voir le même 
phénomène dans plusieurs autres langues, in/'ra, 2* partie, Lois 
phonétiques. On ne trouve en latin le groupe en initial que dans des 
mots grecs empruntés tardivement : cnidinus « d'ortie » xv'nîn 
(Plin.), cnemis xvtipç, cneoron « garou » xvéwpov (Plin.), cnicus 
« plante d'Egypte D xvlxoç (Plin.), cnissa «fumée» xvîaaa (Arnob.), 
cnodax « boulon de fer » xvw(îaS (Vitr.). 

Le second et le troisième traitements se rencontrent dans quel- 
ques langues romanes : v. gén. fioranta, ital. scheranzia, fr. 
Saint -Berain ; — andal. dengun, prov. degun, catal. dingu. 



lommentaire VIII, formule m-m > b-m ou m-b, v-m ou 
ial. vembro. L'ital. membro est refait. 

5' Ji-iM > l-m ou d-m — m-n> b-ti. 

les deux cas c'est le second phonème qui est implo^tf. 
-m > l'm cf. Commentaire I ; pour m-n > b-n, cf. Corn- 
re VIII; pour ii-m > d-m, cf. Coinmentaij'c .X/, formule 
In : l'explication est la même, l'm implosif fait perdre la 
ité à Vn i n ter vocal i que, d'oii d: Sopras. dumbrar. 
alternent n-tn > l-m n'est pas rare dans les langues roma- 
id. lombro, v. esp. lombre, port, lembra, Saint-Hubert 
Mais elles ne paraissent pas connaître le traitement cou- 
ti-n > b-n, tandis que le grec qui counait le second ; 
oî ignore le premier ; vùfujiD. 

&• m-p > n-p : 

i nâp, cf. Commentaire VIII. 

LOI XV 

IHPLOSIVE DISSIHILE COMBINÉE ATONE 

{* LANGUES ROUANBS 

yais — Verdouble, nom d'une rivière des départements de 
el des Pyrénées-Orientales, ;= Veryio-dubrum (D'Arbois 
linvilte. Les premiers habitants de l'Europe, II, p. 5 et 

Robert de 'Ftobert = Frôdbert (Dlez, Gramm., tr. fr.,I, 

amberge, anciennement floberge, cf. Hatzfeld, D. et Th., 
n.). 
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2® LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

BalticO'Slave — Serb. poklicarde à7roxpwiàpioç(Miklosich, Vergl. 
gr. d. si. spr., i"^ éd., I, p. 326). 

Grec d'Italie — tf^-nva^x^; = *<ppïiTpap;(oç (J. Schmidt, KZ, 
XXXIII, p. 457). 

Latin tardif — fragellum = flagellum. Le gr. tardif ypaycUiov 
n'est autre chose que fragellum emprunte. L'ital. fragello pour- 
rail être sorti de cette forme, mais Texistence d'un représentant de 
flagellum dans presque tontes les langues romanes et en particu- 
lier dans rital. flagella rend cette hypothèse peu vraisemblable. Ou 
bien flagella est devenu fragello par une dissimilalion italienne, 
ou bien il doit son rà Tinfluence de frusta, Fragore, frangere 
peuvent avoir aussi secondé cette influence* — V. irl. sraigell a 
été em prunté au latin après la dissimilation : il représente fragellum 
et non flagellum. 

Commentaire XV 

r-r > l-r ou r-l, cf. Commentaire 1, même formule, 
r-r > 0-r ou r-O, cf. Com^mentaire 1, même formule. 
Cette loi est très peu représentée parce que les conditions qu'elle 
exige sont rarement réunies. 



LOI XVI 

INTERVOCALIQUE DISSIMILE COMBINÉE ATONE 
1° LANGUES ROMANES 

Italien — aràto « charrue » (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 518). 

Ital. Federico « Frédéric ». 

Ital. deretoet direto de dereiro et diretro. 
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n. spiùri = 'plurire ^ prurire {Salvionî, Fonelîca del 
1 ai Milano, p. 190). 

ignol —plegaria de precaria (Diez, Gramm., Ir. fr., I, 
)■ 

roble € rouvre » (Baist, Grœber's Grr., I, p. 703). 
ugais — roble « rouvre • 
içais — érable, cf. Loi XII. 

2° LANGUES INDO-EUnOPÉBNNBS 

ico-slave — Lit. inglastrotit ingrossiren w (Bechfel, Ass. 

«., p. 28). 

klumbéris a pomme de ferre » de alK dial. krumbier 

;1, ibid.). 

qlaumas, gliaûmas Aegn- (J. Schmidt, KZ, XXVI, p. 10). 

zs appartient à la même souche, et c'est précisément la 

lation qui explique à la fois VI et IV. 

: — Att. yaùXoî ; cf. tf îaùpOÇ loi IV. 

H«pa0o» . fenouil » de f*ipo.9pov (Pott, Bezz. B., VIII, 46). 
bXoipuxTt; « pustule 1 (schoL d'Aristoph., Gren. 236) et grec 
istfuyjwv « pustule » ^ 'o).oyJ.uïriç. Hîppocrate ditoioifXunTÎî 
u'il comprend l'élymologie du mot; plus tardée sentiment 

nod. xli9âpi = ifiQapLDï de xfi9n, «iiipi = npiifiov de -xpioî 
akis, Neugr. gr., p. 86). 

Commentaire XVI 

1 (-1- ou r-l 
'*"* ^ I Or ou r-0 

ces deux formules au Commentaire!. Elles n'apparaissent 
jart dans la môme langue. L'italien lilléraire ne con- 
; la seconde; arato, Federico, dereto ; le grec ancien de 



I 
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même : pàpaOw. Mais l'espagnol, le portugais, le français, le mila- 
nais, le grec moderne, le lituanien ont seulement la première : 
esp. rohle, plegaria, port. rohlCy fr. érable, mil. spiûri^ gr. 
mod. x>i9(ipi, lit. inglasiroti, klumbéris. 

Le mil. spiûri prouve que le latin vulgaire à côté des formes 
prudere, prudire possédait encore la forme pruire ; c'est que Je 
latin vulgaire comprenait plusieurs dialectes, comme on le sait. 
Il ne serait d'ailleurs pas impossible que plurire remontât au 
latin vulgaire et s'y fût trouvé dans les mêmes dialectes que pru- 
dit; car si prudit, prudere sont réguliers en vertu de la loi IV, 
prudire ne peut être qu'une forme analogique d'après prudit et 
la forme régulière sevsiit plurire. 

Nous avons vu plus haut, loi XII, que fr. érable peut s'expliquer 
autrement que nous ne le faisons ici. En effet rouvre n'est pas 
devenu ^rouble, mais ce mot est si peu populaire (nous ne l'avons 
trouvé connu du peuple dans aucune des régions où nous 
avons pu faire des observations personnelles), qu'il nous paraîtrai^ 
trop hardi de fonder sur lui seul l'absence de cette loi eu français. 

Gr. mod. -KÏœ^-n de TrXcopa n'est pas une dissimilation, mais doit 
son X à la famille de ttXéw. 

Gr. mod. ^ Xoûpap^^o; de (ppoûpap;(o;. M. Hatzidakis ne nous dit pas 
(Neugr. gr., p. 86) si le simple yXoupà existe. S'il existe il est régu- 
lier en vertu de cette loi et y >oûpap;(oç n'est pas dû à une dissimi- 
lation mais à une recomposition. Si <pXoupà n'existe pas la pre- 
mière partie du composé ne peut pas être comprise du sujet parlant 
et dès lors la dissimilation est renversée, cf. les phénomènes que 
nous exposons plus bas sous le titre Observatioti générale. 

Ital. aratro est une forme refaite, it. cerebro est un mot demi- 
savant ; esp. j^nmavera a une étymologie trop claire pour avoir 
pu être dissimilé. 

Att. dcxpéaTCepov, â6-npô|3pOTOV , âepO|jLerp£a> , axpoOcopaS, at|JiuXo7rX6xo;, 

ôXnrXcufjiwv, etc. n'ont pas été non plus dissimilés à cause de leur 
étymologie évidente. 
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•0, frumentiere, granatiere, etc. ont ëgalemeot 
nation très claire pour tout le monde. 

2>M>0-touI-0. 

ommentaire X, même formule. 

le g;rec ancien qui nous fournil des exemples de ce Iraîte- 
i.<Kfmx'i;, <^aû).o{. Il est boR de remarquer que les trailemeots 
t de r-r se correspondent ; dans les deux cas le phonème 
i devient et non pas l ou >■■ 



3*n 



I {-m 



ommentaire I, même formule. Le lituanien présente les 
Miuils : gliaùmas, grelmas. 



m 



LOIS TOUJOURS RÉGRESSIVES NE DÉPENDANT 
PAS DE L'ACCENT D'INTENSITÉ 



LOI XVII 

DE DEUX PHONÈMES INTERVOCALIQUES C'eST LE PREMIER 

QUI EST DISSIMILÉ 

1° LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — jolju « ivraie » . La forme lolju est représen- 
tée parital. loglio, sard. îuzzu, Dampr. lœ^ etc. Lo^/u était devenu 
dans certaines régions *ljolju par une assimilation due au senti- 
ment du redoublement ; c'est de *ljolju qu'est sorti jolju par dis- 
similation : ital. gioglio, prov. juelhs, cat. jull, esp. joyo, port. 
joio. 

Latin vulg. jilju « lis». La forme Ziyw est représentée par sard. 
lillu, prov. lilis, fr. lis, esp., port, lirio, Lilju était devenu dans 
certaines régions *yiyw, d'où par dissimilalion jilju : ital. giglio, 
sicil. gigghiu, rhétor. gilgia. 

Il est frappant que le domaine de jolju el celui de jilju ne se 
correspondent pas. C'est que le lis et l'ivraie ne viennent pas éga- 
lementbien et en égale abondance dans les mêmes régions. En 
maints endroits le lis est inconnu du peuple ; partout il connaît 
l'ivraie, aussi jo^u est-il beaucoup plus répandu que jilju. 

Italien — Vén. pirola (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162). 

Piém. pinola t pilule 7>, 

Vén., piém. perola (Meyer-Lûbke, ital. gr., p, 462). Il y a en 
outre dans ce mot l'influence de perla. 



"<lomia = astronomia (Caix, Studj di et. it. e rom., 

tnia = *strolomia (Cai%, Rivista di fil. rom., II, 74). 

ion a eu lieu avant la métathèse de IV. 

are = utulare. 

n «sorores » (Moroai, Arch. glott. it-, IV, p. 130, — 

I, ilal. gr , p. 162). 

izia =re(vjer- (Morosi, Arch. gloU. il.. IV,138). 

(1710 (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

» (Meyer-Lûblte, iliid.). 

» (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 163). 
^nomà-=^non magis (Meyer-Lûbke, ibid.). 
à (Meyer-Lûbke, ibid.j. 

nia ^ 'fisolotnia =fisonomia (Caix, Studj di et, U. 
B). 

hier (Meyer-Lûbke, ilal. gr., p. 163. 
(non magis» (Meyer-Lûbke, ibid,}, 
= nome (Ascoli, Arch. glotl. it., I, p. 433). 
i =■ 'anema {\scoU, ibid,). 
rô = 'inamoro (Ascoli, ibid.). 
; Majeur colointax économie» (Salvioni,Arch. glott. 

ilumia a économie > (Gorra, Zeilschr. f. rom. phil., 

lumia céconomie », — lumero « nombre ï, — stra- 

'anomare « date un nomignolo > (Pieri, Arch. glott. 

24). 

lone «bannière ». 

no(Meyer-Lubke, Gr, rom., I, p. 512). 

7 < chanoine s (Meyer-Lûbke, ibid.). 

L poison», 

poison» (Meyer-Lûbke, Gr. rom., 1,512). 

■go s chanoine • (D'Ovidio, Giœbers, Grr., 1, 535). 
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Sic. vilenu i poison». 

It. Ugolino de 'Ugonino (Caix, Studj di et. it. e rom., p 
II. Azzolino, Ezzeîino de 'Azzonino {Gaii, ibid.), 
Chiogg. Veiissiani(Asco!i, Arch. glolt. it.,1, p. 433). 
ït. pusigno t rév&]]]on-»= poscinium. Sans dissîmilatii 
aurait eu 'puàigno (Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 164). 

Espagnol — Antolin, Barcelona (Meyer-Lûbke, Gr. ro 
p. 512). 
Esp. beteno t poison >. 
Esp. confalon. 
Esp. Garitana de Gaditana. 

Esp. quijarudo «qui a de fortes mâchoires » de quijada 
choire >, dîssimilalion favorisée par le mot rudo. 

Portugais — V. povt. icolimo aaeconomus» (Diez.Gram: 
217). 
V. porl, lomear mommer» (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 
Port, alimal ranimai •. 
Catalan — udolar = ululare. 
Provençal — udolar ^^ ululare. 

Français — Boulogne, — orphelin {Meyer-Lubke, Gr. roi 
512). 

Fr, Raussillon = Ruscinione. 
V. fr. velin (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 512). 
Fr. enverimer s empoisonner », dans te Bestiaire de Gen 
602, publié par M. P. Meyer (Romania, I, p. 420 sqq.). 

Bourberain vérç u venin i (Rabiet, Itev, d. pat. gallorom 
p. «). 
Norm. vel} (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, p. 512). 
Dampr. vrl a poison ». 

Fr. Chasselines (Creuse) = Cassaninas (A. Thomas, An 
de la Fac. de Bordeaux, 1886, p. 314). 
Fr. Fresselines (Creuse) = Fraximnas (Id., ibid.). 
Fr. Viiaifie, rivière — Vicinonia (Id., ibid.). 
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e, rivière ^ Vixinoma (Id., ibid.), 
st emprunté à l'italien; v. tr. gonfanonetcon- 
iient empruntés comme le prouveleur a. La vraie 
si con/'cron (Roquefort), Dampr. c^fi-u « ban- 
;te forme est dû à l'n final. La dissîmilalion s'est 
oque où ce dernier se prononçait encore comme 



', cf. ctUonniére, dans le Dict. 
Darmesteter et Thomas. 

Wallon) kalonè f jeter des pierres >= conon- 
:vue des patois, IV, 200). 
lelin o arsenic», velyn s venin o, chalovegne 
fgeH, Zeitschr. f. rom. phil., 13, 393). Dans ce 
forment voyelle nasale avec la voyelle précédente ; 
■emonte à une époque où la nasale était encore 



« vendange n ^ 'venenia ^ "vennen'a, cf, sic. 
i Itienzi 459 vennegme. 
iat. luméroet liinéro « numéro ». 
de l'Ouest lome « nommer » (Meyer-Ltlbke, Gr. 

ner «animer ». 

lomie « économie ■. - 

le ^= Sainle-Araille ^^ Eulàtta (communiqué 

,s). 

Iles = Cancdicidas {A. Tliomas, Rom., 1877, 

= F(ïHicM/<ïs(Id.,ibid.). 

de Piémont) ejsin'elâ de ejsidelâ) a esporre al 

là (de ejknlâ) * scolature» (Morosi, Arch. glott. 

« clochette ». 
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2* LANGUflS INDO-BUROPÉBNNESt 

Baltico-slave — Lett. levtseris « revisor » (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 34). 

Lemken studelina de *studenina a gélatine, gelée » (Wer- 
chraiskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 62). 

Lemk. poûovin, gén. poûovena de poûomin, gén. poûomena, 

V. si. plamy^ gén. p^amene( Werchralskij, Arch. f. si. phil., XV, 
p. 67). 

Germanique — Mha. enelende de vha. elilendi (Angermann, 
Diss. im griech., p. 41). 

Celtique — V. irl. araile de alaile :^*alaljos, gall. aralL 
Grec — GtïX-flTinp • xwnyoç Hés. = 9/jfYjTYÎp (F. de Saussure, MSL, 

VI, 78). Cette dissimilation est née aux cas obliques ; si elle était 
née au nominatif singulier, elle serait due à la loi XIV que le grec 
ne paraît pas connaître pour r-r, cf. supra. 

Gr. Aa(3ûvvîToç (Hérodote, I, 74) = Nahunita des inscriptions 
perses. 

Gr. de Palestine ehelinos = IjScvivoç (J. Fûrst, Glossarium grseco- 
hebraeum). 

Moy. et néogr. jSuÇàvw qui remplace gr. ancien /AD^a^ « sucer ». 

Néogr. îcàiaTcpi = ircpiatépiov de -Trcpiarcpà (Halzidakis, Neugr. 
gr., p. 86), àXwrepà = àpiarcpà (Id., KZ,XXXIII, p. 122). 

Néolocr. 'Trc)wTépt, iraXcOùpi de irapàOupoi (Chalkiopulos, G. St., 
V, 350). 

Néogr. aXa/jtévci) de àvajjLÉvw, X-npiopia de vtjpôpia (Hatzidakis, KZ, 
XXXIII, p. 122, 123). 

Bova (Galabre) Hmdmwïo « moulina vent» =*àv£fA6fAu>oç(Morosi, 
Arch. glott. it., IV, 24). 

Latin — Parîlia de Palîlia dérivé de Paies (Corssen, KZ,II, 
p. 18). 

Lat. caeruleus dérivé de caelum (Corssen, ibid). 



' l'l> i 



— 84 — 

Moyen-breton — vanier » manière ji (MSL, VU, 480), vani 
<• mouentur» (p. 482) doivent sans doute figurer ici. 

Prâkrit — 7}.àhalô, sk. lahalas, — nàgalà c charrue », — 
nâgûlâ ■ queue >, sk. làngaîam (R. Hœrnle, Grammar of tlie 
Gaudian languagea, p. 92). 

Commentaire XVli 

!• r-r > l-r, cf. Commentaire I. 
Les exemples sont assez rares : Lecc. aulûrt, left. leviseris, gr. 
ânXïtixp, gr, mod. miiatipi. 

Nous n'avons rieu rencontré concernant cette formule dans les 
autres domaines. 

l r-l, cf. Commentaire I. 

\ n-l, cf. Commentaire I. 

\ d-l, cf. Commentaire XI, Il > ddl. 

f O-l, cf. Commentaire X. 

l-l > r-l : vén. piroia, sard. urutare, Pral. ejsufciâ, fr, Chéné- 
railles, lat. Partiia. 

Il faut noter que dans les mots français tels que A raille (Xain- 
trailte), Chénérailles, Vareilles le premier l n'a été dissimilé 
qu'après le changement de H, cl en V. 11 est à peine utile d'ajouter 
que dans Valliculas te U s'était déjà réduit à f ; on a les formes 
Valilias au si' siècle et Valeilhes en 1477 ; elles sont rapportées 
par M. A. Thomas, Rom., 1877, p. 264. 

{-I > n-l : piéro. pinola, mha. enelende, prâkr. nâhalô. 

l-l > d-l : cat., prov. udolar. 

i-I> O-l: lat. vii\g.}oljit,jilju. Il faut noter qu'ici 17 fait partie 
d'un groupe combiné Ij et en est le premier élément, 

( l-n, cf. Commentaire I. 
3° n-n > î „ 

f r-n, cf. Commentaire XI. 

n-n> l-n ; it, gonfalone, vén. calonigo, sic. vilenu, esp. Bar- 
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célona, fr. orphelin, fr. popul. calonier, Saint-Hubert caZonè, La 
Hague velyn, norm. velj, Lemk. studelina, gr. Aa|3«vYiToç. 
n-n > r-n : mil. veri, Bourber. vérç, v. fr. conferon, Dampr. 

La première formule, largement représentée dans les langues 
romanes. Test fort peu dans les autres. La seconde ne Test que 
dans quelques langues romanes. 

Esp. veneno, ital. canonico sont formes refaites. 

Le latin ne paraît pas connaître de dissimilation pour deux n in- 
tervocaliques : uenénum, Bonônia. On cite partout sterquilinium 
et uespertîliô ; m^is *sterquininium est une plire hypothèse sans 
appui (voir pour la bibliographie Bersu, Die gutturalen, p. 120). 
* Uespertinionem (Bug^By KZ, XIX, p. 445) aurait à côté de lui 
uespertînus, mais on ne voit pas comment l'addition à uespertinus 
du suffixe 'iôn- aurait eu le don défaire signifier à ce mot «chauve- 
souris ». M. Kretschmer (KZ, XXXI, p. 424) a proposé de ues- 
pertîliô une autre étymologie : le second terme serait le même mot 
que gr. tttIXov « plume légère, duvet d ; cela ne paraît pas encore 
satisfaisant pour le sens. 

La dissimilation que présente le mot AajSwviQToç pourrait bien être 
antérieure à l'emprunt grec, car àvrjvoOc, tïrcvTÎvoSe, xaT£vr<vo0£ sont 
restés intacts. Le grec de Palestine connaît ce traitement : ebe- 
linos. 

l l-m, cf. Commentaire L 
4* n-m > ( r^m, cf. Commentaire L 
( d-m, cf. Commentaire XI, 

n-m > l-m : v. it. astrolomia, it. Girolamo, frioul. lumar, 
sic. luminari, mil. lûmina, romg. lominèr, pad. lomè, Piacenz. 
culumia, Lucq. columia, v. port, icolimo, fr. popul. luméro, 
Bova limômulo. 

n-m > r-m : v. fr. enverimer. 

n-m > d-m : rail. domà. 
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La première formule est très abondamment représentée en ita- 
lien et dans les dialectes italiens ; elle l'est peu ailleurs. 

Le latin ne dissimile pas n-m inlervocaliques : nômen, nemus, 
anima, numerus, elc. 

Le grec fait de même : vipu, îvotifia;, vifivnt, âvi;i>f, etc. 

5* ra-n > v-n ou b-n, cf. Commentaire VIII : 

Lemk. poûovena, gr. mod. (ÏuWvoj, 

Celte formule est inconnue au latin 1 monet, manet, femina, 
munus, etc. et au grec : fiévu, (imos, fxim, (imt;, (*iviJOu, etc. 

6* è-n' > s-n', é-6 > s-ë : 

It. pusigno, Dampr. sécôf. La seconde dento-palatale fait perdre 
à la première son élément palatal. A Damprïchard la dissimila- 

tion n'a lieu que pours-f; ^-^ restent intacts: ^«5(1, 0o^l; 
i-i restent intacts : écôîji, éo6î ; c-g restent intacts ; èè^ft, cff^î, 
cè^énrô; pour l'explication détaillée de sééàt, cf. MSL, VII, 462, 

7' d-t > r-t, d-d > r-d : 

esp. Garilana, quijarudo ; cf. Commentaire VIII. 



DE DEUX APPUYÉES ATONES C'eST LA PREMIÈRE , 
QUI EST DISSIMILÉE 

Nous n'avons pas rencontré d'exemple certain de cette loi 
dans les mots ordinaires. Les deux suivantes sont aussi très mal 
représentées. C'est que les conditions nécessaires pour qu'elles se 
produisent sont très rarement réunies ; quand elles le sont, c'est 
généralement dans des mots composés dont tous les termes sont 
très clairs. Il est bon néanmoins de les citer à leur place ; d'autres 
trouveront sans doute les exemples qui nous ont échappé. 
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LOI XIX 

DE DEUX COMBINÉES ATONES C'eST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Grec — GiTcoPpojToç « vermoulu » de 0piirôj3pwToç (F. de Saus- 
sure, MSL, VI, 78). La première forme n'est citée que par Hésy- 
chius ; nous pouvons donc la considérer comme tardive, et les 
groupes 6p et pp comme combinés. 

Gr. yrSytS'Vov « tumeur à l'aine » = *<pXuy£6Xov -(Pott). Ce mot 
n'appartenant qu'à la basse grécité, nous devons considérer ses 
groupes <p). et 0X comme combinés. M. Per Persson (Wurzeler- 
weiterung, p. 23) en donne une autre étymologie. 

Commentaire XIX 

\o y.,^ v^ Q.y>^ çX, Commentaire L 
2° l'I > O'iy cf. Commentaire X. 

Ces exemples ne sont pas démonstratifs, puisque nous ignorons 
pour tous deux sur quelle syllabe tombait l'accent d'intensité. 

LOI XX 

DE DEUX IMPLOSIVES ATONES C'eST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Français — héberger de herhergier^ hébergement^ etc. 
Provençal — albergar. 

Ces exemples n'ont qu'une valeur très secondaire puisque dans 
les formes considérées à la loi I la seconde liquide est tonique. 



OBSERVATION GÉNÉRALE 

Nous avons vu dans les Commentaires qu'un certain nombre 
de mots ont échappé aux lois de !a dissimilation parce que l'éty- 
mologie de leurs différents éléments était claire pour le sujet 
parlant. Il peut se faire qu'un seul des éléments constitutifs d'un 
composé ou d'un dérivé soit resté intelligible; c'est un thème, 
un suffixe ou un préfixe qui existe dans plusieurs autres mots et 
ne se trouve nulle part ailleurs dans les conditions requises pour 
subir une dissimilation. Si c'est précisément dans cet élément 
qu'est placé le phonème à dissimiler, les rapports de parenté que 
tout le monde saisit lui donnent une force particulière et le main- 
tiennent intact. Dans ce cas la dissimilation est renversée ; le pho- 
nème qui devait exercer une dissimilation la subit. 

i" L'élément resté clair est un thème : 

Ilalien giogaja de'gioghiaja (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 513). 
Si la dissimilation a pu être renversée c'est grâce au mot giogo 
(Caix.Rivisla, II,p 80-81). 

Français Christofle, Christophe, espagnol Cristobal, italien 
Cristofano =^ Christophoru. Le premier r qui devait être dissi- 
milé a été retenu par Christ, Crtsto. L'italien Cristofano a en 
outre subi pour sa finale l'influence de Stefano; quani à l'autre 
forme italienne Cristoforo, ce n'est que le mot latin réintroduit 
par l'église. 

Espagnol espaiiol : le premier n a été retenu par Espaîia, si ce 
mot sort bien, comme on l'admet généralement, de histmnione . 

Espagnol Madrileho ; c'est le d qui précède IV qui devait être 
dissimilé. Il a été retenu par le mot simple Madrid. Madrtdeno 
est refait sur la forme écrite, car on prononce Madri. 

A propos de Mndrifeno il est bon de faire une remarque sur 
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réchange de d avec r et surtout de d avec l. C'est un phénomène in- 
explicable avec les documents que Ton possède aujourd'hui et on ne 
Téclaircira que par une étude approfondie de chacun des patois où 
il se produit. Parmi les mots qui présentent ce phénomène nous ' 
en avons expliqué quelques-uns par dissimilation et il y en a en 
effet pour lesquels cette interprétation est certaine. Quelques autres 
peuvent avoir subi une étymologie populaire ou avoir été mélangés 
avec un autre mot, par exemple ital. vedetta de veleita d'après 
vedere. D'autres enfin peuvent avoir éprouvé l'action d'une autre 
loi phonétique; l'espagnol possède les deux formes dintel et Im^ 
tel «linteau » ; M. Cornu (Remania, IX, 133) explique dintel par 
el lintel qui serait devenu el dintel comme huila est devenu hulda. 
Ce serait un phénomène syntactique et en somme il n'y a rien 
à cela d'impossible. Dintel pourrait d'ailleurs être après voyelle le 
produit d'une dissimilation (loi XIV).; dans l'Ariège on dit den- 
tiVOf dans le Béarn dendeVe qui pourraient être après voyelle une 
application de la loi XVII. Mais quand bien même on aurait écarté 
plusieurs de ces mots au moyen des doublets syntactiques, de l'éty- 
mologie populaire, des croisements et de la dissimilation, il en res- 
tera toujours un nombre considérable qui demanderont une autre 
explication. Que dire en effet de esp. melecina, — esp. caluco à 
côté de caduco, — esp. cigarra, fr. cigale^ it. cicala à côté de 
lat. cicada, — esp. mielga de medicay — esp. nalga de natica, — 
esp. almul et almud, — port, malga de madiga = magidem, 

— esp. ardil et ardid, — esp. escadaei escala, — esp. sendos=^ 
sinfgujlos, — port, padejar de palejar, — esp. sacaliha et saca- 
dina, — esp. éocalinaei socadina^ — esp. sur, port, sul, fr. sudy 

— V. esp. sedano, — esp. amidon^ fr. amidon^ ital. amido, 

— padouan envilia de invidia, — esp. adalid de adalil, — esp. 
panadizo de panarizo, etc.? On sait qu'en latin nombre de 
mots où l'on attend un d présentent un /, et que si quelques-uns 
comme lingua peuvent s'expliquer par étymologie populaire, d'au- 
tres comme lacrima ont résisté jusqu'à présent à tous les efforts. 



nier lieu M. R, Seymour Conway a voulu y voir des em- 
sabins (Idg. forsch., II, 157 sqq.). Les mots italiens têts que 
caluco, cicala, ellera seraient aussi d'origine sabine (ibid., 
. La thèse est spécieuse ; mais est-il bien vrai que d deve- 
gulièrement 2 en sabin? Si l'on examine les eiiemples sa- 
unispar M, Conway, la seule conclusion que l'on soit strie- 
en droit d'eu tirer, c'est que le sabin paraît avoir eu dans 
ain nombre de cas comme le latin un l là oii l'on attend un 
ut rappeler après M. Baisl (Grœber's Grr., !, p. 702) que 
I Columelle et Varron le paysan disait melicus pour medi- 
y a des régions où la forme avec 2 et celle avec tj existent 
^te : dans le Gard on dit demito ou lemito « limite», len~ 
u dentilha € lentille», beligàs et bedigàs « agneau d'un 
ulour el oudour «odeur», lensoù et densoù «linceul v, 
et leissà « laisser», paraudoel paraulo, Lundres et Dun- 
nom d'une ville de l'Hérault », etc. (Roque-Ferrier, Revue 
iguea Romanes, 1883, X, p. 187 sqq.). Sans doute, comme 
kvons vu plus haut dans les CommetUaires , il n'y a pas une 
inde différence entre un i et un rf;mais ia différence est 
ant trop considérable pour qu'il puisse y avoir confusion 
s mots indigènes du moins. Si dans le même département 
iloie beligàs et hedigàs, il faut voir si on les emploie dans 
le village ; et si ou les emploie en effet dans le même vil- 
t si la même personne se sert de ces deux formes, il faut 
er dans quelles conditions elle emploie l'une et dans quelles 
)ns l'autre ; car l'emploi indifférent d'une forme pour une 
l'existé pas. Tant que celte étude n'aura pas été faite, la 
n restera pendante et les renseignements que nous avons 
I ne permettront aucune conclusion, 
inien katrid (Bechtel, Ass. und diss., p. 28) ■ dans quelle 
m? * doit sa dissimilatîon, contraire à la loi VII, à l'influence 
'as f lequel ? », Il est d'ailleurs surprenant que ce mot ait 
le dissimilation quelconque; il semble que le premier r 
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aurait dû être retenu par katràs et le second par kur « où? » 
kitur « ailleurs >». 

Vieux haut allemand mûlheri de et à côté de mûrheriy môrheri, 
emprunté à lat. môrum. Sous Faction du mot bien connu heri 
« beere », c'est le second r qui aurait été dissimilé en vertu de la 
loi XIV. Mêmç observation pour moy. angl. mulberie de et à côté 
de murherie. 

Moyen haut allemand knohelouch (c ail de et à côté de klohe- 
louch, \hdi, kloholouchj klofolouch,klovolouch (Angermann, Diss. 
im griech., p. 41). Sans l'influence du mot bien connu louch 
€ laucb » c^est le second l qui aurait été dissimilé en vertu de la 
loi IV. 

GrecStppaoTiç « chaudière », forme tardive,de OcpfAaoTpiç. Influence 
de OepfAoç. 

Grec xetpaXoipy'ia de xtfakcùyiaL, Le mot x£(por>-o était trop connu et 
trop nettement senti dans ce mot pour devenir *x£yap-. Le mot akyoç 
pouvait dès lors s'eflacer et devenir une sorte de suffixe détermi- 
nant quelque chose qui concerne la tète. C'est le même cas que 
plus haut pour katrîil, où l'influence de katràs a été plus forte 
que celle de kur. 

Grec IIoXu5cuxY}ç serait encore un cas analogue si Tétymologie 
*noXu-X£uxYiç (Baunack, MSL, V, 3) est exacte. Mais ce fait que nous 
n'avons pas rencontré jusqu'à présent en grec la formule l-l > d-l 
ou l'd lui ôte beaucoup de sa vraisemblance. M. H. Lewy, qui ré- 
pète cette étymologie (Idg. forsch., II, p. 446) l'appuie par 5ouXoç 
= ^XovXoç et AeuxsX'iov = ^AcuxaXiwv. Mais cette étymologie de 5oyXoç 
n'est nullement satisfaisante ; celle de M. Johanssun (Idg. forsch.^ 
III, 224 sqq.) paraît au contraire définitive et suppose un d primi- 
tif. Quant à AwxaXi«v,s'il représente réellement *A£ 'xaXiwv, il peut 
devoir son ^ à l'influence de^Euw « je mouille » par étymologie popu- 
laire. Enfin il ne faut pas oublier que le grec possédait une racine 
deuc- : ^aiWwEoOai • eXx£a9aiHés. , lat. dûcô, got. tiuhan, et, sans vou- 
loir faire d'hypothèse sur l'origine et le sens de noXu^îûx-nç et de 
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: boa de signaler la présence possible de cette ra- 
leux mots, dont le S serait alors primitif, 
ts de vieux latin /Jtuam (0. Keller, Lat. volks., 
lier r étant retenu par florem, le sufiixe -arts a été 
B suffise -aïis ; ce n'est pas une dissimilation à pro- 
(cf. infra 2" partie, Suflixes et préfixes). 
i resté clair est un suffixe ou un préfixe très usité : 
ulu ; ce suffixe diminutif si fréquent en latin et dans 
nanesajoué an rôle considérable dans la question 
«. C'est déjà lui qui avait déterminé la diEsirailatton 
iula, s'il représente bien *flislula, comme le veut 
z. B. III, 98). Dans les langues romanes il y a par- 
rois mots dont il a renverbé la dissimilation : colu- 
lu, soliculu. Le premier est devenu conucla dès en 
La forme 'umbriclu ou 'umbriculu remonte-t-elle 
'ulgaire?Il est difUcile de le déterminer. Elle est 
rDampr. 6rty,émil.«m(*ri3oio, prov. umbrilhs, fr. 
ilksoriculu il ne remonte sûrement pas au latin 
(le le montrent fr. soleil, prov, solellis, rhétor. so- 
trésenté parDampr, sraj, Val-Soanasorài;, Saint- 
i « se cbaufTer au soleil > (Philipon, Rev. des pat. , 
iph.. se sorelyî • s'exposer au soleil b (A, Devaux, 
igue vulgaire du Dauph , p. 337), etc. 
= *Ugaculum. 

mula "piluleo (D'Ovidio, Arch. gl. it, IV, 162). 
! V. fr. flaible ; influence des nombreux mots se 1er- 
, comme aimoWe, secourable, coupable, visible, 
bïe, ensemble, humble, noble- 
'eble; môme explication que fr. faible. 
Œ pyrèthreujprov, peiifres, esp., port, pelitre. Le 
soutenu par la fréquence du sulflxe -tro, -tre. 
;ité comme dissimilation par Caix (Studj di et. it. e 
loit figurer ici : le suffixe -tro a piis une résistance 
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particulière dans ce mot à cause de destro, sinistro^ contro. 

Esp. almendra (lat. vul^. amendola, cf. port, amendoa) doit 
17 de sa première syllabe à l'article arabe, et cet article est si fré- 
quent qu'il ne peut pas être modifié. • 

Dampr. àlétr « arête >.LVdu suffixe n'est pas plus primitif ici que 
17 du mot précédent ; mais il n'est pas moins fort une fois introduit. 

Fr. orme de ulmu. D'après M. Mœhl (Bull. Soc. Ling. Vil, p. 
ccxvii) c'est après l'article V que serait née cette forme. Les rai- 
sons qu'il apporte à l'appui de cette hypothèse sont très plausibles. 
On aurait dit Vorme et les olmes, l'arme et une aime de anima. 
Il a trouvé en effet dans un manuscrit Vurcere et les ulcérées. Il 
est facilede comprendreque Volme ne pouvait pas devenir r'olme; 
l'article V est trop clair et trop fréquemment employé pour pouvoir 
être modifié ainsi. Il a renversé la dissimilalion. Si olmes reste in- 
tact au pluriel, c'est que les olmes forme beaucoup moins une 
unité que Volme^ et d'autre part tandis qu'on disait au singulier 
de Volme, à Volme, qui étaient susceptibles de dissimilation, au 
pluriel des olmes, aux olmes ne l'étaient pas. 

Ital. remolare « tarder » (Florence) et remholare (Pistoja) = 
remorare sont donnés comme dissimilation par Caix (Studj di et. 
il. e rom., p. 186). Avec raison; mais l'agent n'est pas comme il le 
croit Vr de l'infinitif; les formes qui ne possèdent" pas cet r sont 
trop nombreuses et trop fréquemment employées pour qu'il 
puisse avoir celte puissance (cf. conquidere, etc. infra, 2' partie) ; 
c'est l'r initial qui appartient à un préfixe bien connu et qui quel- 
quefois est appuyé. 

V. fr. almaire, aumaire de armariu par influence du suff. -ariu, 
La forme *almariu remonte peut-être au latin vulgaire (cf. roum. 
almary ail. aimer) ; elle aurait été dialectale à côté de armariu. 
Quoi qu'il en soit la dissimilation représentée par ail. aimer n'est 
sûrement pas germanique, et c'est à l'ail, aimerqu'ont été em- 
pruntées les formes slaves : ^èq. almara, pol. almaryja, olma- 
ryja, slov. almara, almarica. 



-94 - 
mis «eriuTB, cité par M. Bechtel (Àss. uad diss., p. 
pas être donné avec asBonnee comme exemple de dis- 
La fréquence de la finale -rius élait-elle suffisante pour 
le renversement de !a Oissimilaliou? H est beaucoup 
te qu'il y a eu influence àecUkas c bosse» par étymo- 
lire ; l'a initiai est en faveur de cette explication. 
r t argent >, vha. silbar, silabar, got. sxluhr, ags. seo- 
ir, angl. silver, holl. zilver, v. sax, siltthar, à côté 
ebro, lit. sidabi-as, etc. sont rapportés par M. Kluge 
à une forme primitive 'silohro.On adeuxr dansv. si, 
gent», slov. srebro, bulg. srebro, strebro, serb. sre- 
r'ibro, pol. srebro, polab. srébrû. Ces deux r sont pri- 
remier a été dissimilé en germanique grâce à la force 
du suffixe. Le second l'a été dans v. pruas. sirablan 
la loi XVI. — Quant à lit, sidabrcis il aurait pu sortir 
is par l'effet de la loi VIII à une époque où le ï> et \'r 
formaient pas encore un groupe combiné ; mais ce 
remonter bien haut un d qui n'est peut-être pas très 
luffixe -ra n'a pas pu renverser la dissimilation parce 
te -taeiciste aussi ; la finale blas existe tout comme 
13. Enfin un d sorti de r par dissimilation est un pro-. 
■are. Il est donc probable qu'il faut voir dans ce d l'in- 
1 autre mot, qui paraît ètresuidws «brillant •, svidcti 

lu IX* siècle sliumo « rapide » r= vha. sniumo (Braune, 
. 94). Il y a eu influence du sufûxe -mo, -umo, cf. 
ledius», rêhtumo urectus», duërliumo «obliquus», 
Et pas de suffixe -bo, -ubo, -co, -uvo dans les adjectifs, 
, aW.schleunig * rapide » reçoit uneexplication analogue. 
pfel «gourdin» de'Wwppei,cf. angl. club i massue, 
. norr. klubba. Influence du suffixe diminutif (*). 

Q17 me communique qu'il voit plul6t dans Hùpfel rinfliieuce 
sens iraagiaaire étant bdlon noueux n. 
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Mha. kniuwel « pelote » de kliuwel, diminutif de kliuwe • facute», 
vha. kliuwa. 

Serbe zlàmenje, cf, v. si. znamenîje a signe » , parce que ce mot 
a un sens particulier qui le sépare de znati et qu'on y reconnaît 
le suffixe -men-. 
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TABLEAU DES TRAITEMENTS 

Nous rassemblons ici les divers produits de la dissimilation que 
nous avons rencontrés ; il pourra être commode pour les recher- 
ches ultérieures de voir d'un coup d'œil, sans être obligé de recou- 
rir aux lois particulières, que la dissimilation de tel phonème par 
tel autre existe dans telle et telle langue et quels sont ses produits. 
Ce tableau n'est forcément qu'une ébauche ; il ne pourra être à 
peu près complet que le jour où nombre de monographies auront 
approfondi la question dans chaque langue. 

Produits de r. 

1* r dissimilé par r devient l, 
V. h. allemand (lois I, IV, XIV) 
m. h. allemand (lois I, XIII) 
V. arménien (loi I) 
Damprichard (lois II, IV) 
espagnol (lois I, IV, V, VIII, XII, XIV, XVI) 
français (lois I, II, XII, XIV, XV, XVI) 
grec (lois III, VIII. XVII) 
grec de Palestine (loi XIV) 
grec moderne (lois II, XIV, XVI, XVII) 
italien (lois I, IV, V, XII, XIX) 
latin (loi II) 

latin vulgaire (lois I, IV, XII, XIX) 
letle(loisIV,XIV, XVU) 
lituanien (lois IV, XIV, XVI) 
milanais (lois I, XII, XVI) 
polonais (loi XIV) 
portugais (lois I, XVI) 
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provençal (lois I, XII) 
petit russien (lois VIII, XIV) 
serbe (loi XV) 

2° T dissimilé par r devient n : 

latin (loi IV) Lemken (loi I) 

lituanien (loi XII) 

3** r dissimilé par r devient d : 

italien (loi IV) lat. vulg. (lois IV, VIII, XIV) 

portugais (loi XIV) 

i" r dissimilé par r devient : 

V. h. ail. (loi VII) italien (lois II, XVI) 

Damprichard (lois IX, XII). latin (loi II) 

espagnol (lois II, IX) portugais (loi II) 

français (lois I, IX, XII) provençal (loi XII) 

grec (lois II, XII, XVI, XIX) 

5» r dissimilé par l devient d : 
Pilsen (loi XI) 

6* r dissimilé par l devient : 
Damprichard (loi XII) espagnol (loi XII) 

Produits de l. 

!• l dissimilé par l devient r : 

espagnol (lois VIII, XIV) lituanien (loi XII) 

français (lois I, XI, XIV) v. norrois (loi XI) 

grec (lois IV, VllI) milanais (loi I) 

irlandais (loi XVII) provençal (loi XIV) 

italien (lois I, XI, XIV) russe (loi XII) 

latin (loi XVII) sarde (loi XVII) 

vénilien (loi XVII) 
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2^ l dissimilé par l devient n ; 

m.h.all. (loi (XVII) milanais (loi XIV) 

catalan (loi I) piémontais (loi XVIF) 

espagnol (lois I, XIV) portugais (loi XIV) 

français (loi XIV) prâkril (loi XVII) 

provençal (loi XIV) 

3<> l vélaire dissimilé par / devient d : 

catalan (loi XVII) v. islandais (loi XI) 

provençal (loi XVII) 

4<* l vélaire dissimilé par l devient lo ; 
arménien moderne (loi XIV) 

5° l dissimilé par l devient : 

espagnol (loi XII) • grec (lois X, XVI, XIX) 

français (loi XII) latin vulgaire (loi XVII) 

6' l dissimilé par r devient : 
espagnol (loi XII) 

Produits de n. 

1» n dissimilé par n devient i: 

V. arménien (loi XV) irlandais (loi VII) 

m- breton (loi VI) italien (lois VIII, XVII) 

espagnol (loi XVII) Lemken (lois XI, XVII) 

français (lois XIV, XVII) lituanien (loi Vil) 

germanique (loi XIV) pâli (loi XIV) 

grec (loi VIII) piémontais (loi XIV) 

grec de Palestine (loi XVII) Pilsen (loi XIV) 

grec moderne (loi XIV) sicilien (lois XIV, XVII) 

Sopraselva (loi I) 
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^ n dissimilé par n devient r : 

V. français (loi XVII) Lemken (loi XI) 

italien (loi XIV) milanais (loi XVII) 

3° n dissimilé parn devient d : 

andalous (loi XIV) / v. islandais (loi XI) 

catalan (loi XIV) Lemken (loi XI) 

provençal (loi XIV) 

4° n dissimilé par m devient l : 

m. breton (loi XIV) milanais (loi XVII) 

espagnol (lois XI, XIV) padouan (lois XIV, XVII) 

français (lois VIII, XI, XVII) portugais (lois VIII, XI, XIV, 

grec (loi VIII) XVII) 

grec moderne (loi XVII) sicilien (loi XVII) 

italien (lois VIII, XI, XVII) sindhi (loi VIII) 

lituanien (loi XVI) Sopraselva (loi XI) 

5® n dissimilé par m devient r : 

espagnol (loi XI) lituanien (loi XVI; 

français (lois XI, XVII) milanais (loi XI) 

latin (loi XI) provençal (loi XI) 

sicilien (loi XI) 

6° n dissimilé par m devient d : 
milanais (loi XVII) Sopraselva (loi XIV) 

Produits de m. 
1° m dissimilé par m devient v : 

catalan (loi VIII) italien (loi XIV) 

provençal (loi VIII) 



2° m dissimilé par m devient b : 

II) 

3° m dissimilé par n devient v bilabial. 
(loi XI) latin (loi Vlli) 

4* m dissimilé par n devient ti : 
i XIV) italien (loi VIII) 

loi XI) Lemken (lois XI, XVII) 

is VI, XIV, XVII) russe (loi XI) 
XI) serbe (loi XI) 

Slovène (loi XI) 

5» m dissimilé par n devient b : 
) grec moderne (loi XVII) 

II, XIV) Lucques (loi VIII) 

Slovène (loi XI) 

6" m dissimilé parp, b, v devient n : 

Ul) hindi (loi XIV) 

VIII) polonais (loi (VIII) 

VIII) Sopraselva (loi VIII) 

b. sorabe (loi VIII) 

Produit de b. 

b dissimilé par b devient m : 
grec loi (XI) 

Produit de d. 

i' d dissimilé par t, d, devient r: 

is VIIÏ, XVII) portugais (loi VIII) 
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2* d dissimilé par ( devient I : 
altique (loi VIII) 

Produit de x • 
X dissimilé par s devient k : 
allemand (loi XI) 

Produit de qu. 
qu dissimilé par qu devient c ; 
latin vulgaire (loi VIII) 

Produit de w : 
w disBimilé par w devient g : 
gotique (loi XI) norrois (loi XI) 

Produits de; : 
1* ; dissimilé par / devient g : 
vieux norrois (loi XI) 
2* j dissimilé par j devient d : 

gotique (loi XI) 
3» j dissimilé par,/' devient : 
italien (loi II) 

Produits de i. 
1° t dissimilé par i devient ■■ 
italien (loi II) 

2* i dissimilé par t, i, s devient y : 
vieux £ëque (loi XI) 

Produits de i : 
1° £ dissimilé par dentale devient h: 
Damprichard (loi XI serbe (loi XI) 
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Slovène (loi XI) 
2° é dissimilé par c devient j : 
vieux éëque (loi XI) 

Produit de g. 
§ diseimilé par denlale devient t : 
Dampiichard O») XI) 



1* S dissimilé par n' devient s : 
italien (loi XVII) 

2° S dissimilé par é devient s i 
Damprichard (loi XVII); 



z dissimilé par s,i devient ; : 
vieux dèque(loi XI) 



Produit de c', s'. 
dissimilés respectivement par c.s.devienneniy : 



polonais (loi XI) 



DISSIMILATION D'ASPIRATION 

La dissimilation d'aspiration existe en grec et ensanski 
s'est établie indépendamment dans chacune de ces lani 
dans chacune elle est, en r&^le générale, régressive. 

A priori on ne voit pas pourquoi la disaimilation d'aspiri 
serait pas soumise auï mêmes lois que celle des autres 
mes. Il est donc nature) de rechercher s'il est bien vrai qu'e 
à une loi quilui est propre. 

Examinons d'abord ta question en grec où elle parait | 
riée. . 

Voici les principales situations dans lesquelles peuvent s 
ver les deux aspirations : 

1" Elles sont toutesdeux inlervocaliques ; dissimilation t( 
régressive (loi XVIT) ; 

Tif^nfii, (t(9i)'', inùOccD, tj^ai, âi),o;^D;, Tu6àt^oi, îxi;(tipia dans 
on ne sentait plus î^u, -«uôiç (cf. 6" 9t«tîî), etc. 

2' La première est intervocalique, la seconde est appu; 
vertu de la loi VIII la dissimilation sera toujours régressiv 

lapjfafOf, icoifJiY'oî'à" , jrCfnfôXuÇ, ittvGîf oj , TOv9ofûî^«, inS 

*âi/n, Kil^cnfeioi, Hérod. KoX^uîinoi, etc. 

3° Elles sont toutes deux appuyées : la dissimilation se 
jours régressive (loi XVIIl). Mêmes exemples que sous 2' 



wtvôtpi;, etc. 

4° La première est combinée, la deuxième inlervocaliqu 
similalion réijressive(\o'i XVI) : 

atl. Tf'x^îi pàift'X'^î ('^^- infra /îvfOaioç), etc. 

5> La première est intervocalique, la seconde implosin 
BÎmilation régressive (loi XIII) : 
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i6foç, cf. ail. x"'P't x^^f* ^"^ '"• 
re est appuyée, la deuxième iolervocalique : dis- 
ressive (loi VIII) : 
ûïa, Hérodol. iï6iîiri», Hés. OuiâÇu, Hippon. fliurif. 

re est inlervocalique, la deuxième combinée : dis- 

iressive (loi XVI) : 

f. iiifra ita9ni, p. 105), x'^^p»' X''^F'îj "-f- ''"*• *''^P'^' 

u plus haut dans les Commentaires que lorsque 
mes à considérer se trouvent chacun dans un élé- 
l'un composé ou d'un dérivé et que chacun de ces 
est très clair pour le sujet parlant, il ne se produit 
lation. C'est le cas de : 

i)v. v)(i&u, iflft'fôflï, ypooipo^ôpof, xaiftififoi, ïa^oyifOf, 
ipoî, iroïyoïpiitl, |3(!aj;ux(iô>'ot, f'X"X"f°î' '"'X'^^P^' 
wpoç, âfUfixt'ù), ofn9uOTipc*r, ix«9flï, 6oi;iix6i'i,-, QayrBt'iç, 
l'tîi ip6u6ci{, ÉOaXffi'nv, t6iXx^flî, txÉ^puv, ipejSnOàj, etc. 
nontré d'autre part (Observation générale^ que si 
jxélémenls est resté très clair pour le sujet par- 
élémentsoit précisément celui dans lequel se trouve 
i devait être dissimilé, la dissimilation peut être 
;t ce qui explique : 

îtiti, Tifitiôiiti, 5n>ii9nri, TîOnn, oroOflri, SiOtiv; 
[és. àjiifnliua, etc. 

lait retenu par toutes les personnes de loua les mo- 
. de l'aoriste passifs, tandis que la désinence -61 était 
ers. du sing. de l'impéralif aor, passif, 
i remarquer d'ailleurs que la dissimilation progres- 
lière dans Siiyfi-nxt, StaUx^-nn, ittloe-nTi, etc., ce qui 
r à disstmiler progressivement XiiOmt, etc. 
pourtant que l'on a ^ i9i (ou tpoôi). C'est qu'ici c'est 
actif qu'apparaît la désinence 61. Dans cette situation 
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elle a été retenue par les autres impératifs actirs en Ôi qui ne prê- 
taient pas à dissimilation. Si *tfaLxi a jamais existé, ce qui est pro- 
bable, son 8 ne pouvait manquer d'être rétabli d'après : 

îOt, xXy9t, les deux w9t, yvwôi, SpuOt, 5ei5i0i, irlOi, îXaOi, WwOi, 
tX^Gi, j3^9i, ^àvioOi, aT^6(, etc. 

Cet aperçu montre nettement que la dissimilation d'aspiration se< 
fait conformément aux mêmes lois que celle des autres pho- 
nèmes. 

Il est notoire pourtant que la dissimilation d'aspiration en grec 
est surtout régressive et qu'à la basse époque elle est même 
uniquement régressive, si Ton fait abstraction de la finale 

-9yïti. 

Différentes considérations rendent parfaitement compte de ces 
faits. 

Si riliadeet l'Odyssée connaissaient la dissimilation des aspirées, 
le type *9pi;(oç devait y être *9pixoç, en vertu de la coupe des sylla^ 
bes homérique ; mais nous n'avons aucune indication sur la dissi- 
milation d^aspiration chez Homère. 

En at tique la dissimilation d^aspiration ne se produit qu'au v* siè- 
cle av. J.-G. (cf. Meisterhans, Gr., 78), c'est-à-dire à une époque 
où les groupes sont combinés. Dans ces conditions rpip^ôç est seul 
possible. 

Si Ton veut bien constater en outre que sur les sept positions que 
nous avons notées plus haut, cinq donnent lieu à desdissimilations 
régressives et que les deux premières, qui sont toujours régressives, 
sont représentées dans la proportion de 9 cas sur 10, enfin que la 
dissimilation d'aspiration est la seule dont les Grecs aient eu con- 
science^ on comprendra aisément que le sentiment de la régressivité 
constante de la dissimilation d'aspiration se soit établi et généra- 
lisé. C'est ce qui explique : 

ot/Airî'î/w, axiQ^ô^ dans lequel on ne sentait plus ox^"*' ^^^* evTa\i9a, 
£VT€u9ev, gr. tardif 7rà9vio, etc. 

Quelques mots ont subi des influences analogiques : 
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tapâootiv d'après Txfa-jfii, cl. epioatw, 
jrjûfl<if*ai d'après 7ruv6à«0[»ai, iiruQofw». 
iriociî d'après itiiflw, EitiOo», ntOavif . 
etc., etc. 

[ueslion examinée par M. 03tholT(Perf., p. 305, sqq.): 
i se produit lorsqu'un mot contient trois aspirées ou da- 
,a question n'existe pas, parce qu'il n'y a pas de mol 
se trouve dans ces conditions. Dans un mot composé ou 
us les termes sont étymologiquement clairs il n'y a pas 
ation ; chaque élément est traité comme lorsqu'il est 
puv. Si l'un des termes n'est pas clair, c'est chez lui 
duît la dissimilation : ÈxE^tifia, WAtin. Si le mot est à 
;nt, le redoublement perd son aspiration en vertu d'une 
minées plus haut, et le reste du mot est traité do diffé- 
lières suivant les cas : «iTtotOi^, «ô-nti, riGfaipGai. On a 
rès itt'iOw, -enn en verlM de l'Observation générale, 
l'après ri-Qfinn%i, Ti-Gpïi|-c(i, etc. Supposons d'ailleurs 
"fKfniBi, et qu'elle devienne tout d"abord 'itiicoiôo : le 
etenu par aucune forme de la conjugaison deviendra ic 
ouvelle dissimilation. Supposons qu'elle devienne *'pi- 
sera encore dissirailé par le comme il raurail été dans 
primitif ; et si par impossible 'fiic-uBrt résistait à la dis- 
il deviendrait ntiroiOi grâce au sentiment du redouLIe- 
întiment, comme nous le verrons à la 3' partie, tend 
à assimiler les initiales de deux syllabes consécu- 
'uneest le redoublement del'autre, et d'aulie part il ne 
que la consonne initiale de la syllabe redoublante con- 
il'éléments que la consonne initiale de la syllabe redou- 
peut en contenir autant ou moins. 
[rit a généralisé encore plus que le grec la dissimilation 
1 régressive : drôghas, cf. v. isl. draugr * spectre », 
dhâti n il place » de racine dhè-, cf. gr. Onaw, kumbhds 
*khwnbhas =^ zd. xumba-, etc. 
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Il n'est pas démonirable que le sanskrit ait possédé la dissimi^ 
lation d'aspiration variée que nous avons trouvée en grec ; mais il 
y a tout lieu de le croire. Pour le reste en effet le sanskrit se 
connporte comme le grec : quand les deux éléments d'un composé 
ou d'un dérivé sont très clairs, il ne dissimile généralement pas : 
dat. pi. khebhyas abouches, oreilles», instr. ^\, pathihhis « che- 
mins i> doivent la conservation de leur première aspiration aux 
cas de la déclinaison où il n'y avait pas lieu à dissimilation. Les 
deux aspirations de àbhi-bhûtis e: force supérieure», garhha-dhis 
€ nid 9 , ahi-hàn- « tueur de serpents » ont été retenues par cha- 
cun des deux termes (Brugmann, Grr., I, 352, 356). La dissimi- 
ation progressive de la désinence d'impératif-d/ii en vertu de 
V Observation générale, n'existe pas en sanskrit, parce que cette 
langue n'a pas l'équivalent de la finale *-0rj9t, et que -dhi se 
trouve toujours chez elle dans les mêmes conditions qu'en grec 
dans ^ât6i,To9t. 



DEUXIÈME PARTIE 





\ CAUSES """' 




On a trouvé dans la partie précédente avec un certain nombre 
d'exemples nouveaux la plupart de ceux qui sont cités un peu par- 
tout. Mais on a pu remarquer aussi l'absence de certains autres 
qui sont également signalés çà et là. C'est que, sans parler de ceux 
qui ont pu nous échapper, ils doivent à notre sens recevoir une 
autre explication. 

Les lois de la dissimilation sont, comme nous l'avons vu, pour 
chaque langue dans laquelle elles existent des lois phonétiques, 
c'est-à-dire des lois qui président à l'évolution des sons, leur impo- 
sant telle modification d'une manière constante et absolue, toutes 
les fois qu'une circonstance particulière ne vient pas les empêcher 
d'agir. Mais les lois phonétiques ne sont pas le seul agent de l'évo- 
lution des langues; il y a d'autres causes qui produisent des chan- 
gements dans les mots : à côté de révolution du son qui est l'ob- 
jet de la phonétique, il y a V évolution du mot qui en est dans une 
certaine mesure indépendante. Lorsqu'un mot présente quelque 
ressemblance phonique ou sémantique avec un autre ou un groupe 
d'autres, il peut subir l'influence de cet autre de difl'érentes ma- 
nières. Il peut lui emprunter un ou plusieurs phonèmes isolés et 
les introduire dans son corps, sans rien perdre de ceux qu'il pos- 
sédait déjà ou en échange de quelques-uns des phonèmes qui lui 
appartenaient primitivement. Il peut lui emprunter un préfixe, un 
suffixe, plusieurs syllabes consécutives ; il peut même se mêler 
avec lui de façon que les deux mots n'en font plus qu'un. Ces diffé- 
rents phénomènes sont connus sous les noms d'étymologie popu- 
laire, croisement, analogie, etc. 

Quelques exemples rendront plus nette la difTérence qu'il y a 
entre l'évolution du son et l'évolution du mot. 
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Si nous disons : e ouvert tonique libre du latin vulgaire devient 
ie en français, — ou bien : ttr intervocalique devient str en latin, 
— ou bien encore : i germanique devient e en vieux haut alle- 
mand quand il y a un a, un e ou un o dan& la syllabe suivante, — 
dans ces trois cas nous énonçons une loi relative à l'évolution du 
son. La première ne considère qu^un seul phonème, la seconde 
trois phonèmes contigus et la troisième montre un phonème sous 
la dépendance d'un autre avec lequel il n'est pas en contact immé- 
diat. Quand nous énonçons ces lois nous ne prenons pas plus en 
considération les mots pied, claustrum, wehsal que tous autres, 
parce qu'elles sont indépendantes des mots sur lesquels elles agis- 
sent et rentrent dans la formule générale des lois : toutes les fois 
que tel cas se présente, tel phénomène se produit. 

D'autre part si nous disons : le mot italien palafreno doit son 
n au lieu de d à l'influence de freno, nous n'énonçons pas une 
loi, mais un fait particulier. C'est parce qu'une association d'idées 
est possible entre le mors et le cheval et parce qu'en outre aucun 
élément du mot *palafredo n'était clairpour un Italien, que freiio 
a pu prendre la place de -fredo. Mais il ne résulte nullement de 
ce fait qu'un autre -fredo doive devenir aussi -freno en italien. 



ÉTYMOLOOIE POPULAIRE, CROISEMENTS, JEUX DE MOTS, ETC. 



Les changements produits dans les mots par Tétymologie popu- 
laire, les rapprochements savants, les calembours, l'analogie, les 
croisements de mots sont souvent comparables à ceux qui sont 
dus à la dissimilation. C'est ce qui explique que Ton ait pu se 
tromper quelquefois sur la cause réelle de la modification. 

Nous allons passer en revue les mots qui ont été cités à tort, à 
notre jugement, pour des exemples de dissimilation et quelques 
autres que nous n'avons pas vu signaler,mais qui auraient pu l'être. 
Nous les clas rons d'après les modifications qu'ils ont subies, et 
dans chaque catégorie nous citerons également quelques exemples, 
connus ou nouveaux, de mots qui ont éprouvé le même phénomène 
mais dans lesquels il est absolument impossible de songer à une 
dissimilation. Le lecteur aura ainsi sous la main quelques mots 
montrant que l'explication du phénomène considéré n'a pas été in- 
ventée tout exprès pour écarter des exemples gênants. 

1° l est remplacé par r ou vice versa : 

Fr. pourpier de pulli-pede doit son premier r à l'influence 
àe pourpre, car l'espèce la plus répandue du pourpier des jardins, 
dit « grandiflore », donne des fleurs d'un violet purpurin. Quant 
à la finale -ier elle est due à un de ces rapprochements « savants » 
qui modifient l'orthographe d'un mot sans en changer la pronon- 
ciation, comme celle qui a introduit un d dans le mot poids = 
pesu, d'après pondus, Celtefinale -ier a été empruntée à pommier, 
poirier, sorbier, prunier, olivier, t\c. 

Lat. lemuria devient remaria sous la double influence de 

8 
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rémora. Voir l'explication dans 0. KelJer, Lai. 
A. 
las « ténèbres • doit son l pour r k tiieblas t brouil- 

I a personne • ^ vel 'uno doit son r à vemullo qui 
en italien moderne, mais existait en vieil italien à 

0. 

o te tarière o =^ taratrum -\- talar. 
lat. lïlium. Si l.iîpiov est pour *}ii)uw comme le 
itz (Et. woert.), ce qui n'est nullement démontré, 
l'influence de Xiipé;. Mais il ne faut pas oubliei- que 
ïtifiev le latin aurait pu faire lUium soit parce qu'il 
; le suffixe -1*10, soit par le senliment d'un redouble- 

leselTets du redoublement). 
^'akyaUot, donné commedissimllation par M. F. de 
L, VI, 78), doit son p à l'influencede àpyif, combinée 
le le suffise *-pio( n'existe pas. Voir sur ce dernier 
Ass. und diss., p. 16. 

osen pour almuosen d'après arm a pauvre » {An- 
:he volkset., p. 85). 

pointe de culcita puncta ■ couverture piquée* 
Crit. , XVI, p. 131). Il n'y a dans ce cas aucun rap- 
lais simplement analogie phonique. 
< casque >, diminutif de v. fr. healme, helme, 
od. heaume, d'après arme (FasB, Rom. forsch., 

M. L. Havet après Angcrmann et Corssen cite le 
□me exemple de dissimilation (MSL, VI, 27). La 
ileria n'est autre chose que le mot grec ■AÎ.tpî», 
lyant remplacé 'A)a>ia, 'Alaïiii par étymologie po- 
XifWxinfm Hés. Ce qui nous garantit absolument 
ipulaire c'esl la loi XVII et la présence de Vc 
M. Bréal (MSL. VII,188) pense que efi-.oxU est 
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postérieur à Tpivaxpla et en est sorti par dissimilation. Voir en 
dernier lieu sur la question K. Brugmann^ Idg. forsch., Ul, 
p. 261 sqq. En réalité Tpivaxpia est bien postérieur à Opiv^xtY} et dû 
simplement à une étymologie populaire <{ savante ». 

Dampr. môtar « belette » à côté de môtaL La seconde forme = 
rmistelaesi la plus usitée. La première doit son r à Tinfluence de 
lar û loutre». Le seul trait commun qu'il y ait entre ces deux 
mots, c'est qu'ils désignent tous deux des animaux non domesti- 
ques ayant des noms qui ne ressemblent pas aux mots français; un 
rapport aussi faible suffit pour déterminer une étymologie popu- 
laire. L'existence côte à côte de la forme phonétique et de la forme 
altérée est une marque bien nette d'étymologie populaire : lors- 
qu'une forme sort d'une autre par évolution phonétique la première 
ne peut pas subsister puisqu'elle devient la seconde. Mais l'altéra- 
tion que tel ou tel groupe de personnes fait subir à un mot par 
étymologie populaire est un hasard, non pas une loi, et il n'y a 
souvent aucune raison pour qu'elle devienne générale. 

Polon. welbrçf^d, forme rare à côté de welblç^dy doit sans doute 
son r à l'influence d'un autre mot, peut-être brunatny, hrunak 
« brauBschimmel n ; nous signalons ce mot aux spécialistes. Il 
ne peut pas devoir sa forme à une dissimilation : l** parce que 
welhlçf,d existe ; 2'' parce qu'il est en contradiction formelle avec la 
loi XIL 

Gr. AXiapToç passe pour être sorti de 'Aplaproç par dissimilation. 
Mais la forme *AXlapTo; se trouve un peu partout, déjà même dans 
l'Iliade, tandis que 'Apiaproç ne parait que chez Etienne de Byzance 
d'après Arménidas; 'Aplapro; semble donc postérieur. 

Esp. nispero « nèfle ». Les Espagnols ont une pomme qui a la 
forme d'une poire et qu'ils appellent pero. Gomme la nèfle n'est ni 
une pomme ni une poire et ressemble à toutes deux, ils ont tout 
naturellement remplacé la finale *-pelo qui n'avait pas de sens pour 
eux par le mot pero qui en offrait un très clair. La première syl- 
labe nis-, qui ne présente pas de sens par elle-même, est alors en 
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quelque sorte répilhète déterminative, la caractéristique de Tes- 
pèce : ce n'est pas el huenopero ni el grande pero, c'est el nis- 
pero, 

Esp. coronel, v. fr. coronel, angl. colonel qui se prononce cur- 
nel désignent celui qui commande une colonne d'armée et peuvent 
être dus à une dissimilation en vertu de la loi XIV. Mais il est cer- 
tain qu'on a senti dans ces mots le mot couronne; le v. fr. couro- 
nel, couronnel l'indique nettement par son vocalisme. La question 
est de savoir si le changement du premier l en rest dû à l'influence 
du mot couronne, ou si ce n'est qu'après ce changement, dû alors 
à la dissimilation, qu*on a senti un rapport entre coronel et cou- 
ronne, corona. 

Esp. recluta « recrue » doit son l à recluir et non à ujfie dissi- 
milation. Sans doute les recruesne sont pas mises en ce réclusion d ; 
mais le fait qu'un jeune soldat est arraché à la vie civile, caserne 
et enfermé dans les cadres de l'armée suffît à justifier cette élymo- 
logie populaire. 

Fr. popul. célébrai « cérébral », ital., esp. célébro « cerveau » 
ne sont pas des dissimilations. Ils ont été influencés par célèbre, 
célèbre, bien qu'ils n'aient aucun rapport de sens avec ces mots : 
il y a eu simplement analogie phonique, ces mots n'étant pas com- 
pris du peuple parce qu'ils sont savants. Il est bon de noter qu'en 
italien et en espagnol la forme cérébrale, cérébral où une dissi- 
milation serait régulière n'en présente pas, précisément parce que 
ce mot est savant. . 

Fr. popul. créantèle « clientèle » est le résultat du mélange de 
créance avec clientèle. La phrase suivante, entendue en Franche- 
Comté, explique bien cette élymologie populaire. Il s'agissait d'un 
marchand de vins : « Oh! disait-on, il avait bien la confiance dans 
le pays; c'est lui qui avait toute la bonne créantèle. » 

Gr. WGapyoç signifie-t-il primitivement « celui qui n'a plus le sen- 
timent de la douleur, qui est en état d'anesthésie ? » Dans ce cas il 
représenterait ^XtjôaXyoç et comme à l'époque historique ce mot si- 
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gnifie simplement «oublieux, lent, paresseux •, c'est évidemment 
au mot àfyàt « inactif, lent, paresseux > qu'il devrait son p. 

aVtan.linghérah c6\.é de ringhêra (ila). rtnjjr'tiera < galerie, 
balcon») est cité comme exemple de dissimilation par SaLvioni 
(Fonelica del dialetto di Mitano,p. 190). Il doit son l h l'influence 
de lingér a léger • . 

Ital. cUbatro, eilé comme dissimilalion par M. Meyer-L&bke 
(ital. gr., p. 162), signifie • alisier blanc, arbousier > et est dérivé 
àearbor avec l'inQuence deafbo; cf. sur les représentants de ar- 
bore le Commentaire I. 

V.fr. contrarier, cité comme dissimilation par M. Meyer-Lùbke, 
Gr. rom. I, 513, n'est pas le même mot que contrarier et ne pré- 
sente pas de dissimilalion. Voir sur ce mot MSL, Vlll, p. 340-341 . 

Esp. Bemaldo pour Bernardo n'est pas une dissimilation, mais 
doit son l à l'influence d'autres noms propres, tels que Amaldo, 
Reinaldo, etc. 

V. gén. Catalina (Flechia, Arch. glott. it. , X, 152) doit son l à 
Carolina. 

Gr. yiûooBÏyoî a bavard» est un jeu de mots ; nous disons de 
même de quelqu'un qu'il a ou qu'il n'a pas mal à la langue ; la 
phrase négative et la phrase positive ont exactement le même sens. 
Thoaaafy'ia n'est pas une dissimilation, mais un autre jeu de mots : 
nous disons de même d'un bavard qu'il a ou qu'il n'a pas la lan- 
gue fatiguée. 

Gr. laîfioifjio; < glouton n est de même a celui qui n'a pas mal au 
gosier 11, puis «celui qui n'a pas le gosier fatij^ué i. L'étymologie 
*Xai^a-^ap^o;que l'on a proposée ne convient pas pour le sens, car 
liifyiç signifie • fou , insensé, orgueilleux o . 

Gr. oïofMifïoî < bavard • n'est pas non plus sorti de 'arofta-fiapyoç 
comme le veut M. firugmann, Grr. I, 484- Z-^ii\ia^yiii, l'znfvjXyvi, 
«TÔfia^yo; existent avec l'idée de « mal à la bouche > au sens pro- 
pre, et avec le sens dérivé de • bavardage q . 

Ital. valicare, à côté de varicare, varcare est donné comme 
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dissimilation par Caix (Sludj di et. it. e rom;, p. 186). Varcare 
signifie cpassare» tandis que valicare veut dire «passare alii 
monti, aller par monts et par vaux ». Ce dernier mot a subi l'in- 
fluence de valle. 

Lat. vulg. luscinîolu est représenté en v. ital. par liisignuolo, 
ïiaA.usignuolo qui est la même forme 17 initial ayant été confondu 
avec l'article, v. fr. lousignol. A côté de ces formes les langues 
romanes présentent les suivantes qui Commencent par r: ital. 
rosignuoloy prov. rossignol, fr. rossignol^ cat. rossinyoly v. esp. 
rosenol, esp. rmsenor^ port, rouxinhôl. On explique cet r par une 
dissimilation y et nous ne saurions prouver que ce soit à tort ; l'ital. 
rosignuolo serait une application de la loi XVII et les autres for- 
mes une application de la loi XIV. Mais nous serions plutôt porté 
à voir dans IV de ces formes l'influence d'un autre mot. 
Les mots signifiant a hirondelle ^ auraient influé sur celui qui 
désigne le «rossignol ». Cette étymologie populaire se serait pro- 
duite indépendamment dans les diverses langues romanes. Toute- 
fois il ne serait pas impossible qu'une forme avec r remontât à 
l'unité hispano-portugaise et provenço-catalane ; mais rien ne nous 
permet de le démontrer. Le fait qu'en espagnol a hirondelle » se 
d'\i g olondrina ne serait même pas un argument en faveur de cette 
hypothèse puisque VI de cette forme est relativement récent, tan- 
dis que l'r de rosenol est très ancien. Cette étymologie populaire 
provient de ce que Thirondelle et le rossignol sont souvent asso- 
ciés dans l'esprit de tout le monde, poètes, paysans et citadins. 
Pour ce qui concerne la littérature grecque il suffira de rappeler la 
fabledePhilomèle et Progné. Pour la littérature française nous 
nous bornerons à citer la phrase suivante de Bernardin de Saint- 
Pierre qui nous tombe sous la main : « Nous attendons chaque hiver 
que l'hirondelle et le rossignol nous annoncent le retour des beaux 
jours ». Qui voudrait dépouiller les littératures à ce point de vue 
ferait une ample moisson. Tout le monde sait que le « rossignol 
de muraille » (rubiette rouge-queue) fait partie de la demeure du 
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paysan, comme de celle du citadin, au même titre que l'hirondelle. 
Notons enfin que les naturalistes distinguent aujourd'hui le 
« rossignol philomële d et le ^ rossignol progné o . Voilà pour ce 
qui concerne IV initial ; mais les Espagnols ne se sont pas tenus à 
leur vieille forme rosenol : ils l'ont transformée en rUisenor par 
une nouvelle étymologie populaire très complexe. 

2** l est remplacé par n ou vice versa : 

Gr. irvcOfioiv pour 7rXeO|jici>v <L poumon » doit son premier y à Tin- 
fluence de tocw, Trvcyjuia (Curtius). Cf. lai.pulmo, lit. plaûcziai, 
a poumons», v. pruss. plauti, v. si. plusta. 

£sp. domellar c amollir, fléchir » à côté de domenar, n'est pas 
le résultat d'une dissimilation, comme le veut M. Meyer-Lûbke 
(Gr. rom., I, 513), mais a subi Tinfluence de muelle a mou, ten- 
dre, délicat > . 

Fr. popul. Huas pour likiSy d'après le nom propre Lina. On voit 
volontiers des noms propres de personnes dans les noms de fleurs 
ou de plantes à cause de Marguerite, Rose, etc., qui sont à la fois 
noms de personnes et noms de plantes. 

Esp. mortandad pour *mortcddad, doit son n non à une dissi- 
milation, mais à l'influence de mots tels que cristiandad, 

Esp. comulgar a communier » cité comme dissimilation par 
M. Meyer-Lûbke (Gr. rom., I, 513) doit son l au lieu de n à l'in- 
fluence de promulgar a promulguer, donner au public ». 

Ital. montone ce bélier x> doit son premier n à l'influence de 
montare « saillir, couvrir ». On a songé à y voir le même phéno- 
mène que dans gr. «plvraToç, jSévnaroç, èvOecv, etc., phénomène qui 
est surtout fréquent dans certains dialectes de Sicile, et que quel- 
ques-uns considèrent comme une dissimilation. Mais en grec nous 
avons aflaire à une loi phonétique, tandis que montone est un cas 
isolé, ce qui est la caractéristique indubitable d'une étymologie po- 
pulaire. La loi grecque s'explique, non par une dissimilation, mais 
par un phénomène de préparation : l'occlusion nécessaire pour la 
prononciation du t est déjà faite au moment de prononcer VI, cf. 
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Commentaire XI, pp > fi/î. — Ce phénoroëne de préparation se 
retrouve dans plusieurs autres langueE, par exemple en breton mo- 
derne, dialecte de Léon : ■ kontel a couteau > de ctdtellum ; kentr 
■ éperon ■= 'cal[ci]ti*on » (H. d'Arbois de Jubainville, MSL, IV, 
p. 267). — Il est possible que la même loi ait existé dans quelque 
dialecte du lalin vulgaire, car la forme muiitumest livrée plusieurs 
fois (Scliuchardt, Vocalismus) et l'appendice de Probus enseigne 
qu'il faut prononcer cuIteIJum et non cunteUum (K., IV, 197, 24). 

Lat. vulg. mùlgere qui donne régulièrement en sarde muUiri, 
en prov. molser, etc. est représenté en port, par mungir, en cat. 
par munyir, en ital. par mungere, en piém. par monae. Ce n'est 
pas uae dissimitation. Les formes présentant un n ont .subi l'in- 
Quence des verbes en -ugere tels que port, tingir, jungir, esp. 
ungir, pungir, ilal. ungere, pungere, etc. ^ lat. ungere, pun- 
gère, iungere {Grœber, Archîv, f. lat, lex-, IV, p. 124). 

3" l est remplacé par d ou vice versa: 

Lat. mâlus t te mât > pour 'mâdus d'après palus a le poteau » . 
. Lit. léiùwis d'après lêiiù (Bechlel, Ass. und diss., p. 21). 

Esp. olor t odeur » doit son l à l'influence de oler « sentir ». 

Esp. cola I queue » parait devoir son l à l'inAuence de culo, cf. 
Revue Bourguignonne, V, p. 183. Phonétiquement le d iatervoca- 
lique devait tomber sans laisser de trace, v. esp. coa. 

Ital. vedetta ^ v. it. veletta (de l'esp, vêla) -\- vedere (Caix, 
Studj di et. it. e rom,, p. 192). 

Campob. vellenia « vindemîa n cité comme dissimilation par 
d'Ovidio (Arch. glott. it., IV, 161 et 414) doit son II à l'influence 
de vellere, svellere. 

Voir d'ailleurs pour l'échange de d et de / VObaervation géné- 
rale, s. V. MadrUeno. 

4° r est remplacé par d ou vice-versa : 

Ital. armadio t armoire s à cdté de armario paraît devoir son 
d à madia ( huche, armoire à pain >. 

Lat. meridies de 'medidies. Le premier d avait une tendance à 
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être dissîmilé par le second en vertu de la loi XVII. Cette tendance 
a été favorisée par le mot meriw (Wœlfflin, Arch. f. lat. lex,, 
VII, 606). 

Lat. vulg. maredus s= madidus. Même tendance à dissimi- 
lation que dans *medidie8, favorisée par le mot mare (0. Keller, 
Zur lat. sprachgesch., I, 72). 

Ital. chiedere c demander » est cité comme dissimilation par 
M. Meyer-Lûbke (ital. gr.,p. 162). Chiedere qui a pour part, passé 
chiesto a été refait sur le modèle de vedere : visto. Cette explica- 
tion m'est suggérée par M. A. Meillet. Elle s'appliqife de même à 
conquiderej conquisto» Intridere dont le p. p. est intriso a été 
refait sur le modèle de chiudere : chiuso, decidere : deciso, 
deludere : deluso, intrudere : intruso, ledere : leso, radere :raso, 
recidere : reciso, ridere : riso, rodere : roso, etc. Quant à fiedere 
« frapper » que M. Meyer-Lùbke cite au même endroit comme 
dissimilation, la conjugaison m'en est inconnue ; mais c'est évi- 
demment une formation analogique. 

5" d est remplacé par n ou vice versa : 

lldi\. pernice « perdrix » four perdice, d'après cotornice « caille ». 

Ital. henenetto = henedetto, cité comme assimilation par Caix, 
Rivistadi fil. rom., II, 73, doit son second n à netto, 

Ital. rendere, fr. rendre^ esp. rendir =a reddere -}- prendere 
(Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 171). 

6° nest remplacé par m' ou vice versa : 

Fr. popul. pantomine = pantomime -f mine. 

Fr. popul. chamoine = chanoine -|- tnoine. 

Esp. La forme populaire mos « nous » pour nos doit son m à 
l'influence de me a moi » et aussi à la finale de la première per- 
sonne du pluriel : ténia u^ted = « aviez — vous », tenia-mos == 
c avions — nous » ; de pareils rapprochements naît bien vite le sen- 
timent que lÂsted signifie « vous » et -mos « nous ». Ce rappro- 
chement se produit d'ailleurs à plusieurs temps de la conjugai- 
son : compra usted : compramos, eompraha usted ; compraha" 
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mos, compre V, : compremos, comprcise V. : comprasemos, 
compraria V. : comprariamos, etc. Môme lorsqu'il y a une légère 
différence entre ce qui précède usted et ce qui précède -mos, le 
rapport ne reste pas moins sensible : comprarà usted : comprare- 
mos. 

Ital. nicchio = mytilus -|- nido (Meyer-Lûbke, ilal. gr., p. 98). 

Lat. vulg. matta < natte » et natta. Cette dernière forme est 
sortie de la première sous la double influence de nappa et de 
nexus ; de là fr. natte, prov. natta < couverture » . Le mot qui 
signifie « crérae, lait caillé, mauvais fromage > est peut-être le 
même (cf. Kœrting) : esp., port., cat. nata^ lomb. natta. A côté 
de la forme avec 7i il y a la forme avec m pour ce second sens : 
fr. mate, matte, maton « lait caillé >, comme pour le premier : 
ital. mutta <c natte :». 

7* m est remplacé parv, h ou vice versa : 

Ital. moventaneo c momentané » à côté de la forme plus fré- 
quente momentaneo est généralement cité comme un exemple de 
dissimilation (cf. p. ex. Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 163). En réa- 
lité ce mot doit son v à movenza < mouvement, » ce qui est mo- 
mentané étant compris comme ce qui se fait en un mouvement, 
en un lourde main. 

Esp. vagamundo=:vagàbundiis -\-mundo (Caix, Studj di et. 
it. e rom.,p. 193). 

Ags. heofon « ciel », angl. heaven, v. sax. hèhan, à côté de 
got. himins, v. norr. himenn, ne doivent par leur /, v, b à une 
dissimilation, mais aux cas où Tm était en contact avec In. cf. 
loiXI, p. 53. 

Lat. duhenus a dominus » (Fest.). On a longtemps considéré 
ce mot comme sorti de dominus par dissimilation (Corssen, KZ, 
II, 17) ; mais le vocalisme fait difficulté, le latin ne connaît pas 
la formule : m^-n intervocaliques deviennent h-n, et il existe une 
autre glose : duhius « Stanov-nç « . Corssen lui-même changea d'opi- 
nion au sujet de ce mot et finit par croire qu*il était d'origine cel- 
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tique (Kritische nachtrsege, p. 185) et que c'était le même mot 
qui constitue le premier terme de Duhno-riXj etc. Avec raison. 
Cet eiiiprunt a été fait aux Celtes parles Latins à une époque où 
il n'y avait plus d'aspirées en celtique. C'est le même mot que lit« 
dubiiSf got. diups^ ail. tiefqui signifient « profond > et par exten- 
sion c haut, grand » ; cf. à ce sujet H. d'Arbois de Jubainville» 
Les Noms gaulois, p. 51. Qu'un adjectif signifiant « haut, grand » 
puisse devenir un substantif signifiant u maître », l'allemand herr 
qui est le comparatif de hehr a élevé n nous le montre nettement. 

8° Un phonème ou un groupe de phonèmes est supprimé ou 
ajouté : 

Gr. <fanèwHç sur des inscriptions tardives pour ya(^puvt1Q^ 
^at^puvTTjp, <fat^puvTpia donnaient régulièrement par dissimilation 
*<^a(^uvriQp, *(pai^uvTpia ; c'est d'après ces formes qu'on a fait un 
yai^'jvr-fl; sans p (G. Meyer, Gr. gr., p. 292). 

Gr. yatpia de ^pparpta (F. de Saussure, MSL, VI, 78) est une 
forme tardive (Héliod.) qui parait avoir perdu son premier p sous 
l'influence du mot irarpia, avec lequel les grammairiens le compa- 
rent continuellement. 

Gr. opÔstyopioxoç de ôpOpoiyopiascoç, opOo^'^rj de opOpoyoYi, opOoXàXoç de 
ôp6po)àXo;, h^Qiâ^iiv ' fxav rcjeaQai Hés. de ôpQpià^tiv, Cpôoç « le chien 
deGéryon» de ÔpOpo; (J. Schmidt, KZ, XXXIII, 456-457) ont 
tous perdu leur second p sous l'influence du mot beaucoup plus 
employé opOôç. 

liai, artetico = artritico ciié comme dissimilation par Caix 
(Studj diet. it. e rom., p. 189) est un mot savant et non compris 
du peuple. Il sufût donc pour qu'on l'altère qu'il rappelle phoni- 
quement un autre mot plus connu. Il doit la chute de son second r 
à rinfluence de artéria, autre mot médical, qui n'a aucun rapport 
de sens avec lui, mais lui ressemble phoniquemeut et est plus 
connu. 

Esp. temhlar « trembler », temblor « tremblement » cités 
comme dissimilalions par M. Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, 518, ont 
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ur r BOUS l'influente du mot teiner a craindre » (Ascoli, 
Btt. it., XI, p. 447). 

h. Nisard dans son Etude sur le langage populaire cite un 
ombre demots àfinale en occl.-\-re, occl.-\'le qui perdent 
angage Vr ou Vl de cette finale : arbe, chambe, vive, libe, 
ende, pende, matte, traite, théâte (p. K3), — cerque, 
%e, hésiquea, aHique, osiaque, onque (oncle), oraque, 
, spectaque (p. 199), — giffe, momiffe, giroffe, marouf- 
1), — tringue (tringle), éptngue (p. 203), — trèfe, nèfe, 
nmabe, capabe, risibe, horribe, ensembe, humbe, stm- 
i(p. 252). E. Âgnel, De l'influence du langage populaire 
forme de certains mois de la langue française, Paris, 
plique (p. 51) contrôler (:= contre rôler) par les mots 
es tels que coHtc-rifMre • plaque de fer qu'on met entre 
t une rivure 1, conte-riposte (terme d'escrime), conte-ré- 
. Dans toutes ces formes il n'y a lieu de chercher ni un 
«ni de suflïxe ou de flnale ni une dissimilation ; elles sont 
les à un phénomène que nous avons expliqué en détail 
Ire « loi des trois consonuesa (MSL, VIII, p. 75 sqq.). 
\erealia ^= "Cereralia (Wœlîflin, Arch, f. lat. lex,, IV, 
lette explication est impossible parce qu'une liquide inter- 
s dissimilée ne disparait pas complètement. Cerealia est 
lalion analogique. A.c6téde mots tels quenauoZis, uolga- 
iinarius, panarium, mensarius, il y en avait en latin 
telsquetumttltuariws, auiaritts, reliariMSjpejmaWjetc. 
naient naissance au sentiment que les suffixes -aris, 
nus s'ajoutaient au nominatif moins l's, caractéristique 

atema = lanterna -\- lateo (0. Keller, Lat, volks., 

oello, usignuolo, cités comme dissimitatîons par M. Meyer- 
lal. gr., p. 114, § 195), n'en sont pas plus que les autres 
s qu'il cite au même g. 
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Lat. tardif circellio provenant de circumcellio d'après circellus 
(0. Keller, Lat. volks., p, 45). 

Fr. ombrelle =iumbella -|- ombre {0. RoU, Ueber den einfluss 
der volksetymologie, p. 22). 

Fr. cheville, ital. cavicchia = *cavicla sorti de clavicula sous 
Tinfluence de capicla d'où M. G. Paris voulait tirer cheville 
(Rom., V. p. 382). — C'est le mélange de ces deux mois qui 
explique aussi en espagnol les doublets cabilla : clavija, cabillero : 
clavigero, 

Esp. alondra « alouette » pour *alodra doit son n à golondrina 
«hirondelle :». 

Fr. ajiormal ==s anomal -\- normal (H. Gaidoz^ Rev. Crit., 
XVI, p. 131). 

Rorag, piantofla=:pantofla -\-pianta (Meyer-Lûbke, ital.- 
gr.-, p. 171). 

Fr. popul. généralogie pour généalogie, d'après génération, 
générique, 

Fr. popul. sabottiêre = sorbettière -f- sabot. Il n'y a aucun rap- 
port de sens entre ces deux mots ; mais sorbettière n'était pas 
compris parce que les sorbets sont très peu connus en France où on 
les remplace par des glaces ; c'est pourquoi l'analogie phonique a 
suffi. 

Fr. choucroute est sorti du bas allemand surfemt, devenu *sûkrût 
en vertu de la loi XII, sous l'influence du mot chou. 

liai, comignolo « faite » où l'on voit généralement une dissimi- 
lation (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 164), doit la perte de son pre- 
mier Z à la confusion, commune à presque toutes les langues 
romanes, entre colmo et cumulo. 

' Fr. popul. /ii a verrue pensile » pour fie (ficus). On prononce fi 
avec le sens de « verrue » en Bourgogne, en Franche-Comté, dans 
la Bresse, l'Yonne, le Morvan, l'Aunis, la Saintonge. Le nom de 
la maladie des bœufs et des vaches appelée fi ou fil est le même 
mot. Godefroy cite des exemples où il est écrit fi, fy ei fil ; de 
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rne de Sainte-Palaye.Littré au mot fie indique comme 
3D fik.Te\esl en effet l'usaçcedes médecins comme j'ai été 
le vériûec dans les hôpitaux de Paris ; mais c'esl une 
an < savante >, calquée sur l'orlhographe. Dans tous 
dans le fr. popul. d'une manière générale on dit fi. 
dans les mêmes patois fil (Glum) a aussi la forme fi.; 
euple sait bien que ^ ufiluini est fil en français, 
aussi fU le mot fi « ficus > toules les fois qu'il veut 
^ais. Il y est invité par le fait que la verrue pensile 
'endroitoù elle est attachée à la peau une sorte d'étran- 
i l'on peut comparer à un fil . 



SUFFIXES ET PRÉFIXES 



Il arrive souvent qu'un suffixe ou tui préfixe fréqufln 
prendre la place d'un suffire ou d'un préfixe plus rare, r 
d'une finale ou d'une initiale incomprise. La modificatic 
duite par là dans le mot est Irës souvent analogue à celles 
duit la disstmilation. 

Esp. L'article arabe ais'est introduitâ l'initiale d'un grai 
bredemots ; almamo * armoire n à côté de armario, almi 
'admorsw, almendra u amande », etp. Dans ce dei 
finale a en outre subi l'influence des mots en -ndra, -ndri 
golondra, Uendre, landre. 

Esp. estramena à côté de eslamena sous l'influence d 
breux mots commen^nt par estfa-. 

Esp. reclarar = déclarai', resertor =. desertor (préfi 

liai, inuerno, esp. inviemo d'après l'initiale fréquent» 

Vha., V. sax. bimil à côté de got. himins, vha. kumil i 
vha. kumin de lat. cumînum ne présentent pas de disainr 
il y a eu changement de suffixe, comme dans got, nsilu 
asinus, got. katils de lat. catinus, vha. orgela à côté de 
mha. orgel à côté de orgene de lat. organa, mha. kuche 
de vha. kuhhina de lat. cogwÎMO, vha. lagilade lat. lage^ 
ivirtil à côté de v. si. vrèteno (cf. Noreen, Abriss d. 
laull.,p. 142etPaul'sGrr.,I, p. 333,15). 

Lat-tard.seHexferaii lieu desmister d'après dea;fer(Bri 
Grr., II, 129). 

Lai. meridio7iatis d'après seplentrionalis, ail. dial. n 
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d'après ahend, gr. xàTrpatvgt, Xuxaiva d'après Xcaiva, sk. gén. jpdtyur 
d'après pitûVy gr. tard, f àpuyÇ, pour yàpuS d'après XàpuyÇ (Brug- 
mann, Grr., II, 99,100, 360, 386). 

Lii. raitelis ccreiter», rôdèlis, rûdèlis <x ruder » cités comme 
dissimilations par M. Bechtel (Ass.unddiss., p. 28) se sont adapté 
le suffixe fréquent *elis. 

Lit. pardelis, cité comme dissimilation par M. Bechtel (ibid.), 
paraît provenir de ail. pardel et non de parder. Quant à Tall. 
parder il doit son r à un changement de suffixe^ car Vl se trouvait 
déjà dans le \^t. pardalis. 

Lit. halbërius et lett. halhéris cités comme dissimilation par 
M. Bechtel (Ass. und diss., p. 28, 31) sont empruntés à ail. bal- 
hier. 

Esp. lâmpara de lampada doit son rk cândara, dmhara^ etc. 
(Grœber, Archiv f. lat. lex.,III, p. 507). 

Esp. alguandre = aliquando (Cornu, Rom., X, p. 75) d'après 
siempre. 

Esp. anafil a trompette mauresque » de an-nafîr doit son Zaux 
nombreux noms d'instruments se terminant en 'il : hadil « pelle 
à feu 3>, harril a baril » , huril a burin », dedil « dé », fonil « en- 
tonnoir », pretil<L balustrade », etc. 

Lat. ûlîgô « humidité du sol » de *ûdigô qui était le seul mot 
finissant en -dîgô. Il a été contaminé par càligô « brouillard », de 
sens voisin. Le contraire ne pouvait pas avoir lieu, parce que les 
mots en -ligô étaient nombreux : fuligo, holligo, melligOy uiti- 
ligOj etc. (R. S. Conway, Idg. forsch.,II, p. 457 sqq.). 

Esp. harreda « glaisière » et polvareda «nuage, tourbillon de 
poussière » ne sortent pas de barrera, polvorera par dissimilation, 
mais présentent simplement le suffixe collectif -eto, -eta, cf. esp. 
olivedo « olivaie 9, vinedo ce vignoble », arboleda « lieu planté 
d'arbres » , salceda « saussaie » , penedo « rochers » , etc. 

Fr, sommelier n'est pas sorti de *sommerier par dissimilation, 
mais a été tiré directement de somme au moyen de la finale -elier 
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de tonnelier, bourrelier, etc, , comme ea v. fr. on avait lire du 
même mot sommetier au moyen de la finale -etier de muletier, 
bonnetier, papetier, etc. 

Ital. asinile, féminité seraient sortis par dissimilation de asi- 
nino, feminino, selon M. Meyer-Lûbke (ital. gr., p. 296-297). lis 
ont simplement subi pour leur finale Tinfluence du suffixe de ser^- 
vile, fébrile, virile, etc. 

Lat. larix ; M. L. Havet (MSL, VI, 113) veut voir une dissimi 
lation dans ce mot ; il pense qu'il représente *lalix parce qu'on a 
salix, ilex, filix. Mais dans ces mots l, r n'appartiennent pas au 
suffixe, cf. gr. à8\x-n «ortie » à côté de Ulxv) « saule ». AapiÇ a un r 
aussi en grec. 

Lyon. Les canuts disent celure pour cellule (Philipon, Rev. d. 
pat., III, p. 43). Ce n'est pas une dissimilation, mais un change- 
ment de sufQxe d'après les nombreux mots en -ure, comme tor^ 
ture, blessure, etc. 

Ital. deretano cité comme dissimilation par M. Meyer-Lubke 
(ital. gr., p. 164) et diretano sont dérivés de dereto et direto. 

Ital. vetrice doit son r au suffixe -irice, 

Lat. vulg. perdrix k côté de j^erdix d après victrix, nutrix, al- 
trix, etc. (0. Keller, Lat. voUs., p. 53). 

Lat. lanterna = Xafxirr^pa -j- lucerna (0. Keller, Lat. volks., 
p. 98). 

Ital. garofano a girofle » de garofulum (Grœber, Arch. f. lat. 
lex. , II, 433) doit sa finale -ano à la fréquence de ce suffixe dans les 
noms de plantes : balano oc balane », ladano « ciste », platano 
« platane », etc. 

Fr. popul. et V. fr. verrure pour verrue, « Pour guérir des ver- 

rures, faut touchera la robe d'un cocu ou d'un mouton » (Noël du 

Fail, Propos rustiques, p. 79). Le changement de finale de ce mot 

provient de Tinfluonce des mots tels que égratignure, écorchure, 

bavure, piqûre, pourriture, foulure, couture, etc. 

Lang. rom. Le suffixe diminutif -w/u, -cuïu était très répandu 

9 
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en latin- Son influence s'est exercée dans les formes suivantes : 
esp. ancla < ancre », anclar « mouiller » (le suiï. -cula devient ré- 
gulièrement -cla après consonne, cf. carhundo, mezclar, etc.), — 
ital. arâtolo a charrue > de aratrum, — sic. ruvulu < rouvre *, 
rasolu t raaotiumiiiparctspolaiiitiifeuicafiii, — romg. anemui,ital. 
anemolo à côté de anémone, — frioul . Hmut n gemino- » , rondul 
t hirundo urbica •, — prov. àtola « cithara », — ital. témolo de 
thymallus, cf. esp. timalo, — ilal. trespolo t trépied * à côté de 
trespide, elc. Presque lous ces exemples ont été cités comme des 
dissimilations. 

Lang. rom. La fréquence du suflise -tre, -tro, -tra a influé sur 
les formes suivantes : ital. celeitro, — esp., port, celestre, — ital. 
ginestra ogenèt », bissestro «bissexie, jour intercalaire», — port. 
mastro * mât », — esp. ristre (germ. wrist), cômitre (ital. eo- 
mito), lastre, v. esp. delantre, htniestra, la finale -mientre pour 
-miente, elc. Cf. terrestre, finestra, pUastra, astro, deslro, pé- 
destre, maestro, teatro, incontro, encuentro, etc. 
Par contre on trouve en italien lerresto d'après celesto, céleste. 
Ce phénomène est largement représenté en français ; on peut 
lui donner dans cette langue une formule générale : occl. + e final 
et occl. -j- le final sont remplacés sporadiquement par occl. -(- re 
final . Cette substitution est due simplement à la fréquencede la finale 
occl-\-re; qu'il suffise de rappeler propre, arbre, chambre, libre, 
livre, marbre, ténèbres, lièvre, vivres, foudre, poudre, maître, 
traître, théâtre, rencontre, terrestre, astre, pilastre, fenêtre, 
marâtre, monbtre, lucre, acre, simulacre, sacre, ancre. Voici 
quelques-uns des mots qui ont été contaminés de cette façon ; les 
uns appartiennent au vieux français, les autres au français moderne, 
les uns n'ont jamais existé que dans le fr. popul . , les autres ont péné- 
tré dans la langue littéraire ; il n'y a pas lieu de les distinguer ici ; 

chanvre (et chanve) arabre (et arabe) 

mulâtre (esp. mulato) nuîtantre 

chartre (et charte) soventre 




..f r.V'*» 
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yaspre 

jpupitre 

épeautre 

gouffre 

registre 

pelagre 

chapitre 



maintre 

t7*i3tre (et triste) 

rustre 

apôtre 

épître 

glandre (et glande) 

amandre (et amande) 

martre 

célestre (et céleste) 

tempestre (et tempête) 

tourtre (et tourte) 

sabre (pour sahle) 



esclandre 

escolast7*e {scolasticu) 
ïxoneatre (et honnête) 
*arhalestre (dans arbalétrier) 
tartre (et tarf e) 

La finale occZ. -}- ^^ si elle est moins fréquente que occl, -\- re 
n'est pas rare non plus : épingle, tringle, girofle, maroufle, gifle, 
simple, peuple, mornifle, trèfle, nèfle, cercle, couvercle, article, 
obstacle, oncle, oracle, pinacle, spectacle, réceptacle, aimable, 
capable, coupable, inconcevable, sortable, retable, risible, hor- 
rible, terrible, ensemble, humble, noble, ouvrable, secourable. 
On peut donc s'attendre à la trouver aussi quelquefois à la place 
de occl, -f- ^ final . 

triomphle bouiicle 

authenticle musicle 

maniacle arable «arabe». 

Lat. Le latin possède les deux suffixes -âli- et -àri- qui ne 
sont pas indo-européens ; mais les deux mots tàlis, quâlis sont 
anciens, cf. v. si. tolîy kolî. Sur le modèle de talis^ qualis l'italique 
fit de nombreux adjectifs tels que aequalis, liberalis, natalis, 
uenalis, uitalis, dotalis (Brugmann, Grr., Il, § 98). Certains 
des mots simples dont on tira des dérivés au moyen de ce suffixe 
'àlis contenaient un l, d'où dissimilation de -âïis en -arts: j9«][- 
inaris (loi XIV), alarïs, militaris (Obs. gén.). Cette dissimilation 
parait s'être produite dès en italique, car les deux formes du suf- 
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ntaitssi en ombrien. — Dès lors le latin se trouvait en 
des deux sufli<ces -âlis et -âris qui avaient le même 
avaient s'adapler aisément â n'importe quel thème no- 
\3 les mots nouveaux qu'il créa au moyen de ces deux 
les répartit comme la dissimiiation l'avait fait en itali- 
i-dire qu'il mit -arts dans les mots dont le thème con- 
l et -âlis dans les autres (Pott, Et. forsch., II, 96, — 
Gr. comp. du gr. et du lat. , p. 59-60J. Ce n'est plus de 
ition, car pour qu'il y ail dissimiiation il faut que In 
dissimiléeait existé. Ici elle n'a jamaisexisté ; c'est ins- 
nt, dès en créant le mot, qu'on lui a adapté lel suffixe 
nne du thème. Ce phénomène appartient à la grande 
malogiemoiyhologique. X l'époque classique on trouve 
ent -àlis quand il y a un r duns lesîmple et-àm quand 
.Si le simple contient un I et un r c'est celui de ces 
èmes qui est le plus rapproché du sufGxe qui en déler- 
me. Si le simple ne contient ni! ni r, -âlis est plus fré- 
is -ôris se rencontre aussi. Ce sentiment d'euphonie ne 
leurs pas jusqu'à la fin de la latinité : il s'obscurcit A 
mpériale et il n'est pas rare de trouver dans la basse 
lis après un l et -âris après un r (voir Paucker, KZ, 
3 sqq. où les exemples sont réunis). Un fait qui ten- 
uver, s'il en était besoin, que ce n'est pas en latin que 
a dissimiiation, c'est que le suffixe -âriiis qui est propre 
;st jamais devenu '-âltus. 

m. Les langues romanes continuent à échanger sans 
eux suffixes. La présence d'un i ou d'un r dans le sïm- 
s indifférente à cet éi:hange, mais elle ne le règle pas d'une 
>solue : ital. acciale, adero, acdaro, accialino, accia- 
'}'sale, corsare, corsaro, — mortaUtto, mortaretto, — 
sciale, — dattUo (daclylus), dattero, — fr. forteresse, 
ressa, esp. fortaleza, calai. foHolesa, — esp. elemen- 
:ntaire n, frutal u fruitier », oficial a ofGcier *, visai 



— 133 — 

« visière », manzanal o pommeraie » et manzanar, fosal a cime- 
tière » et fosar, fosario, alhanal « égout » et alhanar, nogal 
€ noyer » et noguera, cabial « caviar » et cahiar, gamonal, 
a champ d'asphodèles » et gamonera, castanal « châtaigneraie» 
et castanar, castanero^ centenal a champ de seigle » et centenar, 
centènario, levrel « lévrier », laurel « laurier», corcel « coursier», 
broquel « bouclier », cuartel « quartier », esparavel « épervier», 
vergel « verger », furriel « fourrier », plantel a pépinière » et 
plantario, timonel « timonier » et timonero, etc. Un grand nom- 
bre de ces exemples sont attribués à la dissimilation. 

On cite de même très souvent comme exemples de dissimilation 
des mots ayant le suffixe i.-e. lo à côté d'autres qui ont ro, — tlo 
à côté de tro (lat. clo : cro), La question est la même en ce qu'il y 
a eu presque partout des échanges analogiques entre ces deux 
formes de sufûxes; elle est différente en ce que toutes deux re- 
montent à rindo-européen, cf. Brugmann, Grr., II, p. 169 et 486, 
— 112 sqq., — 115 ; — V. Henry, Gr. comp.de Tall. et de l'angl., 
p. 143, 148, etc. Il est possible qu'en indo-européen une forme 
soit sortie de l'autre par dissimilation ; mais il ne nous incombe 
point d'échafauder des hypothèses dans les ténèbres de cette pé- 
riode. 



LOIS PHONÉTIQUES 



ns sous ce titre un certain nombre de faits que 

ïment comme éîaiit des dissimilalions el qui en 

;ur des lois phonétiques toutes dilTérenles ou sur 

Fausses. 

1 les groupes p(, dont disparu par évolution pho- 

n emprunte des mots quittas pn^senlent, 17 devient 

aya,praneta, krimenti, etc. (Schneegans, Laule 

sic. dial., p. 188 sqq.). En italien, en espagnol, 
isultat n'est pas r^uliërement r ; il y a hésitation 
. bramangiere emprunté au fr. blanc-manger, 
« flanelle n, esp. franela, — esp, girofre et giro- 

esp. fletar t fréter • , flete e fret n , — esp. frasco 

», — esp. flécha et frecha ■ flèche », — esp. 
I blette », — esp. blandir i bramiir •, blandon 
t. blandiret brandir a brandir ». 

de la coupe des syllabes en indo-européen, une 
ait pas commencer par un groupe de consonnes, 
as initiales d'un mot se trouvaient être après la 
js, l'une d'elles devenait voyelle ou était éliminée. 
■guignonne, IV, 123 sqq.). C'est ce qui explique 

= *trisres, sk. tisrds (Bugge, Bezz. B., XIV, 
Grr., II, 470). Le zd tiëarô, le v. irl. teoir, v, 
it sur un autre d^ré vocalique du sufrixe, 'tri- 
ique que ce mot possédai! en indo-eur. une décli- 
nie. Quant à sk, cdtasras, zd catanrô, m. gall. 
theoira, cetheora, ce sont des formes faites par 

précédentes, comme le montre l'absence du w. 



f 
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Eafîn *fmres peut être interprété de deux manières différentes, 
ce qui n'a d'ailleurs pas d'importance pour la question qui nous 
occupe : ou bien il représente tri- -|- le suff. -ser- (Brugmann, Grr. , 
II, 470), ou bien tri8'-\' le suff. -r-, -er-, cf. v. irl. tress- = *tm- 
tO', lat. trini = ^tris-no-, vha. driski c ternus » . — Homér. 
irucXo; z^*nhiikoç « bassin à laver les pieds », cf. irXûvo» « je lave s 
(Léo Meyer, Vergl. gr., I, 526). — Gr. icrOw, lat. spuô = *spjûjôy 
gr. iruTiCw = VrunCw (Oslhoff, MU, IV, 19 et 33). M. Osthofï 
voit là des dissimilations. 

Gr. ^cv^py^iov pour *^€v^pû^piov, cf. ^t^û^piov, Tci^^v^piov (Léo Meyer, 
Vergl. gr., I, 526) est une mauvaise leçon pour ^cv^puytov.. 

Polon. Jagmin pour Jagnin, Wolamin pour Wolanin, minog 
pour ninog emprunté à ail. neunauge sont donnés comme dissi- 
milations par Karlowicz (Archiv f. si. phil., V, p. 113). Les autres 
exemples de m < n qu'il cite au même endroit : zolmirz = z'ol- 
nierz <all. sœldner^ Mikolaj a Nicolaus t, s'miadanie = s'Hia- 
danie c déjeuner :» prouvent que les causes de ces changements 
sont à chercher ailleurs. 

Fr. Sainte-Aulaire = Eulàlia ne présente pas plus de dissi- 
milalion que navire == nauiliu, concire = conciliu, evangire = 
euangeliuy mire ^^ miliay nohire, Basire^ etc. ; cf. G. Paris, 
Rom., 1877, p. 132 et L. Havet, ibid., p. 255. 

Corssen pensait (Kritische nachtraege, p. 191) que muliebris est 
sorti de *mulierhris et consohrinus de *consor {or)brino8 par dis- 
similation. Mais sobrinus =*suesrinos (Brugmann, Grr., I, 430) 
et muliebris ne peut pas contenir le suffixe -bris qui sert à for- 
mer des dérivés verbaux ayant le sens instrumental : anclabris 
< (vase) servant à puiser o de aiiclo «je puise d, alebris c (ali- 
ment) nourrissant » de alo « je nourris » . Muliebris signifie 
« féminin, qui a rapport à la femme d et contient le sufBxe -ri- qui 
a le même sens que le suffixe -âri = â -}- ^i • militaris « qui a 
rapport au soldat ». Muliebris = ^mulies-ris (Bréal etBailly, Dict. 
et. lat.). 
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um, retrosum n'ont pas plus subi de dissimilation que 
. E. Seelmann, Auasprache, p. 330. 
iroche lat. largus de gr. ioïixos, sk, dtrghds, v. si. 
. (de Saussure, Mémoire, p. 263, L. Havet, MSL, VI, 
3, Prellwitz, Et, wœrt.). L'intermédiaire serait 'lalgxis 
e primitive 'dfghos. Mais le x ^" S''^ ^^ '^ 9 <^" '^^i» 
)remièt'e diriiciilté à côté du gh sanskrit et du g slave ; 
lit à la rigueur être écartée. Nous ne savons pas exacte- 
! quelles conditions d est devenu l en tatin ; mais il y a 
labililé pour qu'il ne le soit pas devenu quand il y avait 
dans la marne syllabe. Enfin 'iafgrus aurait dû devenir 
non largus d'après la loi XIV. 

pas de diss. dans les mots comme esp. pendon (pen- 
Ida, celda, pildora, apeldar, car c'est le premier n, le 
qui auraient subi la diss. Il n'y a pas non plus de méta- 
3 le cas de rienda ('retinam) , candado {catenatum), 
■ (de l'arabe batn), v. eap. dandos (de dadnos), etc. ; 
assimilé à \'n qui le suivait, d'où *cannado qui est 
ndado comme pennone est devena pendon. Il en est de 
; mots espalda {spatulam), cabildo (capitulum), tilde 
, molde {modulum), rolde {rotulum), etc. ; comme l'a 
M. Baist (Grœber's Grr. I, p. 706 et 703) le groupe dl est 
parassimil. et ce groupe U est devenu i(^ comme dans 
revenant de piiÎMia. — Comment s'explique ce phêno- 
,Meye^-Lûbke(Gr. rom. I, p. 480) après M. Cornu (Ro- 
L, p. 95) croit avoir trouvé la solution du problème dans 
dado ^= antenatus par l'intermédiairede andnado. Gela 
dire que 'cadnado serait devenu 'candnado, et par 
it que "espadla serait devenu 'espaldla, ce qui est abso- 
icompréhensible. Il resterait d'ailleurs à expliquer com- 
ourquoi ndn, Idl seraient devenus nd, id. NouEi avons 
ne tout ce qui précède se ramène au cas de pendon, pti- 
iK qui admettent re;iplicalion de M. Meyer-Lubke pour 
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candado sont obligés de supposer entre pennone et pendon une 
forme *pendnone, entre pillula et pildora une forme *pildlora; 
c'est une conséquence inévitable et nous ne pensons pas qu'elle ait 
échappé à M. Meyer-Lûbke. Mais pour que nti devînt ndn et II 
Idl, il faudrait que les groupes nn, Z^ fussent dans les mêmes con- 
ditions que les groupes mr, mly nr, qui deviennent dans nombre 
de langues mhr, mhl, ndr. Ce dernier phénomène est très bien 
connu aujourd'hui : aussitôt Vm implosif prononcé, il faut, pour 
passer à Vr, l, que le voile du palais ferme les fosses nasales et en 
même temps que les lèvres se desserrent; ce desserrement des le- 
vres est un &. La même explication convient au groupe ndr, mu- 
tatis mutandis. Mais dans les groupes nn, II, pour passer du pre- 
mier n/l au second, il n'y a pas lieu de fermer les fosses nasales 
ou le canal ouvert sur les côtés de la langue, puisqu'il faudrait les 
rouvrir immédiatement, ni de détacher la pointe de la langue de 
l'endroit où elle est appuyée. Un d ne peut donc pas se produire. 
En réalité le d àependon, pildora, n'est autre chose que le second 
n/l : en même temps que cesse avec le premier n/l le courant implo- 
sif, se ferment les fosses nasales qui ne devraient se fermerqu^avec 
Vn, l suivant pour la prononciation de la voyelle orale ; c'est le plus 
simple des phénomènes de préparation. Un/l explosif, prononcé 
avec les fosses nasales (resp. les côtés de la langue) occludées, est un 
d. Dans les mêmes conditions où nn, ZZ deviennent nd, Zd^ le groupe 
mm doit devenir mh ; plusieurs dialectes italiens peuvent illus- 
trer cette induction : sard. mérid. lumhùru = *lummuru, simbi- 
lai *simmilai = *similare , calabr. kamhera = *kammera, 
vuombiku "^ *vuommiku, etc. (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 172), 
milan, vendemhia vendemmia, ëimhia = scimmia, gamher 
-■ cammaro' (Salvioni, Fonetica del dialetto di Milano, p. 199). 
Autant que nn nous engageait à considérer mm, Il nous invite à 
examiner les produits de rr. Malheureusement ici il est presque 
impossible de poser un résultat à priori. L'avons-nous dans esp. 
viernes {Veneris), yerno (generum), iiemo (tenerum)^ cemada 
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lis), V. esp. vernd (de 'venrà) T Ce c'est pas impossible, et 
ypolhèse trouverait un appui dans les formes assimilées 
! V. esp. verM.Ferranda; néanmoins la question reste dou- 
Revenons à andado := 'andnado ; comme l'espagnol ne 
e pas le groupe combiné dn, le d a 4tâ éliminé purement et 
ment entre les deux n, tout comme le I de peclinem dans 
el comme beaucoupplus anciennement le c de sancto, uncto, 
, quinclu, daas sanfo, unta, yunta, quiiito. Dëslorsia 
*annado ne dilTérait en rien de pennone et devait subir le 
traitement. — Nous avons dit au commencement de celle 
lîonques'il yavait eu une diss., c'est le premier }i//qui 
t subie ; ce phénomène s'est en efTet produit dans cer- 
lialectes qui présentent des formes telles que aJnado, co^- 

sp. todoloi, esp, amamoloa, cités comme dissimilalions par 
'er-Lûbke(Gr. rom., I, p. 518), sont dus à une autre loipho- 
i : dans un grand nombre de dialectes espagnols a implosif 
purement et simplement devant liquide : do reaies t deui 
, jamais dos reaies. 

marbre, Corssen (KZ, II, 18) voit dans lebdece mot un m 
ilé. Ce b n'est que le développement de l'explosion de m de- 
comme dans chambre ; la forme 'marmbre étant împro- 
ile en français, il y a eu élimination instantanée de ['m qui 
vait entre l'r et le b. 

Les nombreuses finales en 'tnbre, -ndre, -ngre : cos- 
? «habitude», aervidumbre o servitude», hert'utnbre 
en, hombre «homme», hernbra «femme», pelambre 
, nombre a nom», cumbre « culmen» (1'^ a disparu par mé- 
ivec cumulus), Jandre * glandinem », sangre isang», 
! «'lendinem «, golondra « hirondelle n , etc. qui passent 
lement pour être dues à une dissirailation (Baist, Grœber's 
, p. 706-707) ne sauraient être considérées ainsi. C'est Vm 
remier nqui aurait été dissimilé. En réalité l'espagnol, ne 
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possédant pas le groupe combiné occL'{-n, l'a remplacé par ce qu'il 
avait de plus voisin, à savoir occl,-\'r; il aurait pu le remplacer 
aussi pa r occ2.-|-{^ et enefTelil Ta fait quelquefois (in^Z^ oinguen»). 
— Dans grama (gramtna) le second r serait tombé par diss. s'il 
faut en croire M. Baist (Grœber's Grr. I, p. 707). Ce serait le cas 
de notre loi II ; mais nous ne saurions nous ranger à cette opinion 
parce que pour nous le h et Yr sont contemporains ; le résultat 
aurait donc été *gramha, 

Fr. pampre, timbre^ ordre, diacre, encre, coffre ne sont pas 
non plus des diss. Quel serait en effet Tagent dans diacre ou 
coffre 9 L'explication est la môme que pour la finale esp. -mbre. 
Quand ces mots ont perdu leur voyelle pénultième atone la langue 
ne possédait pas le groupe combiné occl, -{- ne; elle l'a donc rem- 
placé par le groupe occL -f- re qui en était voisin et très usité. — 
Ce phénomène n'est pas exclusivement propre au fr. et l'esp. ; 
beaucoup de langues le présentent, par exemple le breton moderne, 
dialecte de Léon : « kreac'h, montée, au xv» siècle quenech, 
knech, en gallois cnwc, en vieil irlandais cnocc, dérivés du thème 
cuna- ; kreon, toison, au xv siècle kneau, en gallois cneifion; 
krevia, tondre, en gallois cnet/îo; /craoun^ noix, plus ancien- 
nement knoenn, en gallois cneieen; — traonien, vallée, dérivé de 
tnoUy encore seul usité au commencement du xvi* siècle ; gri, 
coulure, en gallois gwni; — sapr, du français sapin » (H. d'Ar- 
bois de Jubainville, MSL, IV, p. 260). — Dampr. aly^drot « hiron- 
delle » = *arundineUam, — Grec mod. Cardeto (Calabre) /}ri- 
galjàiu « étouffer m de irviyovpiàCw, — primûni « poumon » de 
rrvcufiiôvt, — lâfri de 5âfvi-, — et avec l : iplu = Cirvov (Morosi, 
Arch. glott. it. IV, 103). — Bova (Calabre) sklipra a ortie » = 
xv'iltï, — plemôni « poumon » de irvcui* , — iplo = uirvov, — plônno 
a je dors » dey7cvôyw(Morosi, Arch. gl. it.,IV., 23). — Tsaconien 

ypoycaa <( yX&aaa », — xpaxa « xXaÇ » , — xpâ^a « xX^|aoc > , — 
xpàv^ou a xX«w 0, — xpcyra < xkinr-nç 0, — irparava ((platane », — 
àirpoûxxou (K dc7rX(u9x&> », — x^Tire hxvXtiç 0, — — Xoi^ppia (( Xoc^vy), ^dcyviQ f, 
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eil * — itfiyym a jn'iyia > (Moriz Sclimidt, 
[, 355). On a remarqué qu'en tsaconien occl. -\- t de~ 
il occl. -\-r; il est intéressant de rapprocher ces deux 
les. — Nous avons signalé plus haut lat. crus, crepus- 

<ul. nentillea pour lentilles ne renrerme pas une dissi- 
mais une assimilation avec la voyelle nasale suivante, 
liénomène de préparation. A. Bourberain il j en a d'autres 
, qu'on trouvera dans Rabiet, Rev. d. pat. gallorom., 

it te monde connaît le phénomène du rhotaoisme, c'esl- 
changement de z (s) en r et le phénomène inverse qu'il 
lieu d'en distinguer : Chambezon devient Chamberon, 
i devient Aubezat (<). Il ^ a lieu de se demander si la 
ion n'a pas joué un rôle dans le changement de orato- 
mzouer, de Lauriere en Loziere, de Vergevat en Ver- 
.. Pour résoudre cette question nous pouvons profiter des 
iès maintenant acquis par la première partie de notre 
zerat (Haule-Loire)en 1445, 1478 est bzrii Arerat en 
)8 et Arezat en 1438, 1441. Cette dernière forme est en 
lion absolue avec la loi XVII ; d'autre part eu 1438 et en 
is la même région, Berbezy est écrit Berbery, forme qui 
itradiction avec Arezat pour qui considère la loi XIV. 
observations suffisent pour écarter la dissimilation. Si 
lidère les dates auxquelles apparaissent les différentes 
1 voit que dans la région étudiée par M. Thomas il j a 
me période de quarante années une confusion entre z (s) 
:erolles (Haute-Loire) est écrit Noreyrolles en 1437, 
^3 en 1438, NozeyroUes en 1440, de nouveau Noreyrolles 
puis NozeyroUes en 1445, etc. La conclusion apparaît 



emprualou» les exemple) coDceroaut cette queetioD à l'article de 
au, Rom,, 1877, SGI sqij. 
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nettement : pendant cette période il n'y a pas de différence enire 
Azeraty Arerat et Arezat^ Nozerolles, Norerolles et Norezolles. 
Vr et le z (s) sont évidemment des graphies approximatives ; le 
son prononcé devait être intermédiaire entre z et r et n'avait pas 
de signe particulier dans récriture. Â la fin de cette période, ce 
son lui-même a disparu devenant soit r soit plus souvent z. 

Lsii, ferundus, La théorie de M. L. Havet (MSL, VI, 233) d'a- 
près laquelle ferundus = ycpôpicvoç par *feromedos, *feromdos, 
*ferondos est inacceptable parce que m-n intervocaliques ne se 
dissimilent pas en latin (cf. Commentaire XV] I). M. Bréal, qui a 
repris celte théorie (MSL, VI, 412), la modifie ainsi : « ferundtis 
correspond à une forme grecque y cpofAcvoç, ancien him^feromnos . 
Sous celte nouvelle forme elle n'est pas plus convaincante, car 
VertumnuSy VolùmnuSy alumnuSy etc., sont restés intacts, cf. 
Commentaire XL — De toutes les explications proposées jusqu'à 
présent pour le participe en -endus, la plus acceptable est celle 
qu'ont indiquée séparément MM. Barlholomae (Idg. forsch. , 
IV, 127) et Meillet (Bull. Soc. ling., 1. VIII, civ). 

Gr. vaOxXinpoç, souvent cité comme dissimilation à côté de 
vayxpocpoç, paraît être la forme primitive. Cf. Brugmann, Grr., II, 
1050, — Prellwilz, Et. wœrt. 

Lat. luculentus, que M. Stoltz (I. Mûller's Hdb., II, 283) cite 
après d'autres comme exemple de dissimilation et qu'il tire pour 
cette raison de lucrum, appartient à la même racine que luceo 
« luire, briller » ; quel rapport peut-il y avoir en effet entre lucu- 
lentus qui signifie « clair, brillant, beau « et lucrum qui signifie 
« gain, profit » ? 

Gr. M. J. Schmidt (KZ, XXXII, 363) admet la possibilité d'une 
dissimilation dans Sarr^cS à côté de YaTrcpco et dans a/iaOoç à côté de 
x];àf/a6o;. Pour le second la dissimilation remonterait à l'indo- 
européen. M. J. Schmidt ne présente cette explication que comme 
une hypothèse, car il s'empresse d'ajouter : «Zu beweisen ist dies 
natûrlich nicht ». Mais un m ne peut pas faire tomber un hh par 
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LA SUPERPOSITION SYLLàBlQUE 



Il y a toute une catégorie de phénomènes que l'on désigne sous 
le nom de dissimilation syllahique, par exemple xt\anvt(ffiç pour 
*x£>.aivo-vc<pYjç. Cette expression est très impropre. Pour que Ton 
puisse parler de dissimilation il faut que la forme non dissimilée 
ait existé : *x6Xaivo-v€<pY)ç n*a jamais existé ; dès le moment où le 
mot a été créé, il a eu la forme xàaLivtfnç. Il n'y a donc pas lieu 
(Je rechercher si c'est la première des deux syllabes qui tombe : 
•xeXai(vo)-v£<pvjç, OU si c'est la voyelle qui termine cette syllabe et 
la consonne qui commence la suivante, comme le veut M. Brug- 
mann (Grr., I, 483 sqq.) : *x£Xaiv(ov)£cpYïç. 

La prétendue dissimilation syllabique ne se produit que dans 
la composition et la dérivation. Lorsqu'à un thème vient s'ajouter 
un mot ou un sufûxe dont la syllabe initiale commence ou finit 
par la même consonne que la syllabe finale du thème, l'une des 
deux syllabes est éliminée, et celle qui subsiste présente le voca- 
lisme de la seconde. Cette remarque montre qu'il ne s'agit pas là 
de dissimilation : s'il existait une dissimilation de ce genre il ne 
nous serait parvenu aucun mot du type uenenum et aucun mot à 
redoublement sauf ceux qui font onomatopée. Ce qui se produit 
est une superposition syllabique au moment de la jonction : 

xcXaivo- 
-vecpYiç. 

Cette superposition est possible parce que dansx£)aiv€<pYîç le sujet 
parlant sent le thème xsXaivo- jusqu'à xeXxiv- ou xàiivi- inclusivement 
et le mot -vt-f-n; à partir de xtXai- ; le v ou plutôt même la syllabe vc 
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tion (1). Il y a là sans doute une négligence d'at- 
irtdu sujet parlant, mais on la comprendra si l'on 
iqu'on parle il est exlrémement rare que l'on 

attention sur toute l'étendue d'un long mot ; on ne 
e sur le commencement ou sur la fin : c'est ce qui 
>suB de toute espèce. 

'ocalisme est-il celui du second lerme? C'est qu'on 
K>nnu viiftf dans *-vof -nt tandis qu'on sent le thème 
i bien dans xi^anc- que dans tuiaao-. 

comme les lois phonétiques, et, de même que celles- 

is lorsqu'elle en est empêchée. 

s nos exemples non pas sous la forme 

•tfrit £= *xcXatv(i-viyn; 

une erreur, mais sous la forme 



. a rançon » =: «no -\-ii<iaa, cf. àitÔTioiî (Prellwitz, 
□cienne élymologie i privatif -\- irow-i fait un con- 
n'est pas le rachat de la peine, mais te rachat de 
i peine même. 

tm^i)+ fwxof (Fick, Bezz. B., III, 279). Ètoipi- 
■ popiJaç {Fick, Gr. personennamen, 1894, p. 115). 
■tTjio + îpaxt""' (Brugmann, Grr., I, 483). Au mo- 
lerposition qui se produit toujours, il ne faut pas 
jn moment d'inattention, -Sfaxfisv devient enquel- 
iMï ; le contraire, à savoir le changement do Titpn- 
t pas possible parce que «rpo- est l'élément essen- 

ision ae produit pour la vue lor^qu'oa lit ua mot coDlenant 
rémité aupérleure da Vf tormias 1/ et constilue le point àe 
lie roDcUoa aoa que personae s'aperçoive qu'il mauque 
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tiel. Voilà pourquoi le résullatest TCTpa^f*ov et non *Te^pa;(fxov. La 
forme Tcrpâ^poi^^fAov est refaite; elle pouvait Têtre continuellement 
sous rinfiiuence des nombreux composés commençant par rcrpoi-. 

ÉXXâvixoç s= iXXavo -H vwoç (Schulze, Quaestiones epicae, 427). 

oXirpôç «criminel » =àXirYï-hTpoç (Fick, KZ, XXII, 99). Les 
adjectifs en -rpoç sont en effet tirés du thème verbal, comme les 
substantifs en -rwp et en -rpov ; cf. àXinoau», à)îrYïj*a. 

ÇtjTpôçss Cyïtyï 4" "^P^ff ^® ÇtïWo» (Fick, KZ, XXII, 99); CtiTtinoç, 
Ct)TV)Ttipioç sont des formes refaites. 

^arnpjoî = ^«TTo -f- ^^pi'^î ( Fick, KZ, XXII, 99). 

M. Fick pense (KZ, XXII, 99) que âXirtipioç « coupable n =àXirrj 
-^-TYjpioç de àXira'ivw «je commets une faute ». Evidemment ce n'est 
pas impossible, mais cette hypothèse n*est pas nécessaire. 'AXirnpioç 
peut être dérivé de *àXiTtïpoç comme xaGàpioç de xaôapôç, cXcuGcpioç de 

èXtû6epoç, ^iXtoç de y'iXoç, tl<jy;(ioç de lîauj^oç, et *àXiTY)poç de *à)iT'0-, 

comme hhoBfioôç a glissant, qui fait glisser ou qui glisse » de oXio- 
Balvù» «je glisse », ôxvYipoç a lent » de ôxvÉdi « je suis lent » . 

froi/jiàvb>p -SB irot^av -)- ava>p (Pott, Et. forsch., Il, 110). 

hom. otcmç « d'un seul âge, du même âge » =» otFo-j-Fimç 
(Wackernagel, KZ, XXV, 280). 

xévTcop, xcvTpov = xfVTif)-j-T«p, Tpov (G. Mcycr, Gr. gr., p. 293). 
Les suffixes -Tci>pet-Tpov s'ajoutent au thème verbal, cf. OvipàTcop de 

6Y)pâot>, xoo/AiQr(ii>p de xo^péd), juiioOcSrpia de fAioOoci). 

xaXapitvOt) «calament » =xaXa/Ao-|-f*tv0tï (G. Meyer, Gr. gr., p. 
293). La superposition syllabique a souvent pour effet d'éviter la 
succession de trois brèves ; elle s'accorde en cela avec la loi ry- 
thmique exposée par M. F. de Saussure (Mélanges Graux). 

(x/Af ppiûç € vase à deux anses t> ^z^ixfxfi 4" fopeu; (Brugmann, Grr., 
1,484. 'A/if ((popeuç a été refait, peut-être parce que âf^popcuç ne 
pouvait pas entrer dans un vers dactylique. 

apvaxîç a toison d'agneau » = àpvo -[- vaxiç (G. Meyer, Gr. gr., 
p. 293. 

KivMTnç « sagesse » =irtvuTo-|-tYiç (Ebel, KZ, I, 303), cf. yiXortîç 
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de <ptXoç; irtvuTÔTtiç qui se trouve dans Eustathe est une forme re- 
faite. 

yAotfAuÇoç • chassieux t =yXapio-|-puÇoç (G. Meyer, Gr. gr., p. 
293). 

cTrijS^oii t lendemain d'une noce, d'une fête > était expliqué par 
^-{-ped' t pied •, cf. icc^à « après » (Brugmann, Grr. T, 266 et 
346). C'est évidemment une étymologie à écarter. M. J. Bury qui 
songe au lat. repotia « repas du lendemain des noces » paraît avoir 
trouvé juste en indiquant im-\- icij35at de *pihô « je bois :> (Bezz. 
B , XVIIÎ, 292). 

Gatpowoç ne représente pas Oapoo-j-ouvoî (Aufrecht, KZ, I, 482), 
mais est tiré directement de 6apou- (Oorpiûç), cf. sk. arjunas de 
*arjU'y gr. apyupoç. 

T)|jic^i^vov = Yj|Jii-|-u£'îipvoy (Brugmann, Grr., I, 484). HpfAc^ijuivov 
est beaucoup plus employé ; c'est que le premier terme t),ai-, très 
clair et très usité, est l'élément essentiel du composé; c'est du 
reste un mot si court qu'il lui était difficile de perdre un seul 
phonème : il est même surprenant que Y}p£^ipvov ait pu naître. 

xapi^àfAcopov « cardamome » = xofp^ai,u(o) -j- àjjio>pov (G. Meyer, Gr. 
gr.,p. 293). 

ôiTKJÔtvTtp • le dos de la main » =ôin'79o ou ôirnSe -|- 9evop (G. 
Meyer, Gr. gr., p. 293). 

mjyiioL^oç a qui combat à coups de poing m = irvyfxo -\- fAcx^oç. L'é- 
tymologie *iruÇ-|jiaj(oç, proposée par M. Fick, aurait donné "t^X' 

(G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

BXtirupoç = jSXcTTc -f- irupoç (G.. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

Bcv^i^wpoç = jScv^i^o -f- ^wpoç (Fick, Die gr. eigennamen, 1874, 
p. 18). 

naX«fiTQ^Yiç= iroi>a/*o-|-/At)lYic(G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

Aa/xfvYïç = ^otpio -|- fAcvtjç (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

MiXavOoç = ^eXav + àvSoç (Fick, Die gr. eig., 1874, p. 54). 
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nX€i<j0cvtïç = 7rXiioro-|-<'9évtjç (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 
Ilo'.^av^po; = irotfAcy -l- àv^poç (Fick, Die gr. eig., p. 206) ou 
plutôt iroi/AOEV -}- âv^poç , cf. supra irotpàvup. 

TifAx^'i^aç c= Tt^o -J- poij^KÎx; (Baunack, C. St., X, 136). 
♦lÂàwv = <ptXo -(- Xawv (Baunack, C. St., X, 136). 
Iloffi^ixoç == TTooi^o -f- ^**oî» cf. Iloai^-iiriro; (Bauuack, G. St., X, 
122). 
*iXupi5aç=:yiXo + Xvpi5a; (Baunack, G. St., X, 122). 
Nous avoas dit que la syllabe subsistante faisait double fonction; 

C*est ce qai explique Aayvtj- «pôpoç, Auxo- xtôvoç, ïlioB- ératpoç, àxpo-xo^oç, 
xopiro- f opoi, (Aouepo- xé<poiXot, cùOû-Tovoç, etc. Dans une forme *^a^opog 

la syllabe <po aurait convenu pour -yopoç, mais point pour Sa^v-n-y 
dans une forme *^a(fvï)po; la syllabe <pvt) ne pouvait pas rappeler le 
f de -f opo;. Dans DXcktOcvviç vu plus haut la syllable oOe peut fonc- 
tionner pour ttXckjto- jusqu'à l'aspiration exclusivement ; mais 
KXeiTo-aOcvnç n'est pas susceptible de superposition-. M. Baunack 

qui cite KXeiTo-^Yijuio;, KXcito-^iko;, KXeivo-^Yiaoç, KXciro-oGévY);, KXcivô- 

fAaxoç(C. St.jX, 122-123) pense que le premier terme deKXc'i-^tj^oç, 

KXei-^ixoç, KXa-oGcvmç, KXci-yévmç, KXcî-Sc^iç, KXci-réXtîç, KXei-pYi^tîç, 

KXci-aoyoç est aussi KXeiro- ou KXcivo-. C'est une erreur évidente : 
ces mots ont été formés par analogie sur le modèle de KXeiréXY)ç = 
KXeiTo -j- TcXtîç. 

Av)|!AO-|AéXrfÇ, ^iXiirirô-iroXiç, KaXXi-Xa|ji7rérY)ç, ôpviSo-OiQpaç, yiXo-Xoyoç 

sont des formes faites artificiellement ou savantes. De même ypoa- 

airoXiç et àTroTToXt; sont deux mots différents et il était nécessaire 
de ne pas les confondre. 

Aapavixiwv ne représente pas Aapaoi -|- vixicov comme le veut 
M. Baunack (Rheinisches muséum, 37, p. 476), mais le thème 
verbal JafAa-j-vixiwv, comme 'Ayc-Xaoç. 

Grec moderne — 'Aarpoirc/éxi = àarpaTro -f- TTcXcxi (Hatzidakis, KZ, 
XXXIII, 118 ; pour Tocf. cet article), M3iupàxi = M7upvî + p^x* (p. 
119), aùnxovrot=auT'ixa-|-xovra (p. 121). 
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(Hssîmilation^ et» s'il n'est pas impossible théoriquement qu'un <f 
fasse tomber un ir par dissimilation, il est bon de noter que nous 
n'en connaissons aucun exemple. Quoi qu'il en soit il faut une 
autre explication pour >}'afAa0o;, a,ttx9oç. Voyons comment la coupe 
des syllabes répartissait les phonèmes de ces mots en indo-euro- 
péen : *hhsamadhos après voyelle brève était *hh-samadhos, forme 
qui ne pouvait que rester intacte ; mais après finale autre que 
voyelle brève on avait -6hsa-qui se réduisait soit à hha-, soit à sa-. 
AfiaSoç = *(îQt^oi9o; est donc le doublet syntactique remontant à 
nndo-européen, de >|^àfxa9oç. — Quant à Sotîr<fw à côté de Yaic^pw, 
cette forme ne peut remonter à Tind. eur., car elfe serait devenue 
*àir(p(tf en grec. On a essayé de montrer qu'un s initial ind. eur. 
pouvait être représenté en grec par a (Kretschmer, KZ, XXXI, 
p. 422), mais il n'y a en faveur de cette hypothèse aucun exemple 
ayant sûrement commencé par s simple en ind. -eur. Dès lors 
SaTT^pw a dû sortir de YaTr^ w comme oOv de Çûv, atû^tw de 4'^X"^» 

aXxvct de \]/iTTa, cay^jiç de ^^àySaç, oiTTaxoç de \|;iTTaxoç en grec même, 

postérieurement à Tépoque où o initial avait commencé son évo- 
lution vers •'. Pour cela il faut que le panhellène ait gardé un 
certain temps après sa séparation la coupe des syllabes indo-euro- 
péenne et ses effets. Or nous savons précisément que le panhel- 
lène ne l'avait pas encore perdue à l'époque où s'est développée 
la résonnance vocalique des liquides sonantes. Cette résonnance 
était déjà développée quand le a intervocalique a disparu, mais : 
lo le (S intervocalique pouvait avoir déjà commencé son évolution 
vers * quand la résonnance vocalique des liquides sonantes s'est 
développée; 2" si nous savons que le panhellène possédait encore 
la coupe indo-eur. quand la résonnance vocalique des liquides 
sonantes s'est développée, rien ne nous apprend à quelle époque 
elle s'est perdue (cf. notre élude sur les Liquides sonantes, pas- 
sira). 

V. esp. hierven « ver • n'a subi aucune dissimilation. M. Ascoli 
explique ce mot par l'intermédiaire de ^vienivne^ ^viermbne et 



• i« 
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compare nombre = nomine. Mais d'une part *viernvne et ^vierm- 
hne sont des formes impossibles, de l'autre la comparaison de 
hierven avec nombre est inacceptable. En effet nombre repose 
sur nomne tandis que bierven sort directement de *uermen; 
dans nomne Vm n'est séparé de \'n que par la coupe des 
syllabes, dans *uermen il en est séparé par un e qui persiste jus- 
que dans bierven ; enûn dans nomne Vm est implosif^ dans *teer- 
men Vm est explosif. En réalité il y a eu assimilation de Ym de 
*uermen à Vu consonne initial, la première syllabe étant sentie 
comme un redoublement ; cf. esp. muermo = lat. vulg. mormis, 
Jat. class. morbus. 
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propriettxs, hereditarius : liereditas. Et même une fois le rap- 
port heredia : hereditarius établi, on peut faire solitarius, stcci- 
tarium directement sur solu3, aiccus, sans l'iDlermédiaire de 
solitaa, siccitas. 

' "itare et nohilitare ne sont pas sortis de ""debUitat-are, 
it-are, comme le croit M. Brugmann, Grr., I,484.Its signi- 
endre debilem, no&iient h, tandis que Mebtitfatare, *no&i- 
signi lie raient ■ rendre debilitatem, nohilitatem », 
captare signifie « rendre captum «, uolutare • rendre 
1 H , etc. Ces mots sont formés directement sur l'adjectif 
m d'un suffixe secondaire -tare qu'on a isolé précisément 
I verbes tels que captare comparé à capio. De même uili- 
cunditare, felîcitare que M. Fick (KZ, XXII, 371) fait 
*uilitatare, *fecunditat-are, feltcitat-are sont formés 
lent sur l'adjeclif comme msitare sur uisus, haesitare 
sus, maiisitare sur manstis, etc. 

ertinus ne représente pas 'paupertatinus (Fick) maïs est 
epauper au moyen du faux suffixe -tinus que l'on avait 
isrepentinus, libertinus, latinus, Plautinits, etc. 
esliuos ne sort pas de 'tempestatiuos ni aestiuos de 'aes- 
;Fick). Tempestiuos a été tiré de tempes- au moyen du 
fixe tiuos trouvé dans octtuos, satiuos, nattuos, uofiuos, 
tos, festiuos, captiuos, etc. Le faux rapport tempestiuos : 
as a fait naître aestiuos sur aestas. 
dificare, qui n'apparaît que tardivement, n'est pas sorti 
ididi-ficare (Fick, KZ, XXII, 372), mais a été formé de 
r comme uolnificu^ de uolnus, foedifragus de foedus, 
le opus, muntfex de munus. 

Icus ne représente pas 'uenéni- ficus, comme l'a fort bien 
M. F. Skulsch (De nominibus latinie suflixi no ope forma- 
ilau, 1890). Que uenênum représente 'uenes-notn, comme 
c'est évident ; mais que MÊ?iê/tcus soit sorti de 'weJies-^CMS, 
lémontrable, du moins dans l'état actuel de ta phonétique 
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latine. Une autre explication est donc permise, sinon nécessaire : 
uenéficus a été formé sur uenénum d'après le faux rapport : man- 
sué'fàctus : mansteéttes. 

Selîbra est fait d'après semestriSf semodivs. 

Cordolium est dans les mêmes conditions que solstitium, sol- 
sequium, muscipula, etc. 

Palatua ne représente pas *pàlatitua (Fick, KZ, XXII, 101), 
mais est à Palatium comme ingenuos à ingenium^ reliquos (Ve- 
îic-t*os) à reliquiaef etc. 

Horrifer « effrayant » serait *horrori-fer d'après M. Wœlfflin 
(Arch. f. lat. lex., IV, 11). C'est bien en effet le mot horror qu'y 
sentaient les Latins ; mais en réalité horrifer est fait sur le mo- 
dèle de horri ficus, dans lequel les Latins arrivèrent à sentir aussi 
le mot horror, bien qu'il n'y eût que horri-, le même horri- que 
dans horridus, horrihilis ; horrifions en effet signifie primitive- 
ment t qui rend hérissé » et horreo c je suis hérissé » ; cf. cart" 
dificus « qui rend blanc » à côté de candidus a blanc » , candor 
« blancheur », candeo a je suis blanc ». 

Ministrix (tardif) et ministratrix (Fick, KZ, XXII, 372). Le 
second est le féminin de ministrator ; le premier est fait au moyen 
du faux suffixe -trix que Ton trouvait dans tonstrixk côté de ton- 
sor^ defenstrix : defensor, possestrix : possessor, ossestHx : 
assessory^ moins qu'il ne soit simplement le féminin de ^miniS" 
tor qui paraît attesté par le gén. plur. ministorum (IRN, 2225, 
40 apr. J.-G). 

Gratulor = *grati-tulor (0. Keller, Rhein. mus., 1879, 499). 11 
n'y a pas plus de tulo dans gratulor que dans grator qui a le 
même sens; cf. iaculari à côté de iacercy amhulare : amhire, etc. 

Trucidare ne représente ni Hruciddare (Brugmann, Grr., I, 
p. 484) ni *trudi'Cidare (0. Keller, Rhein. mus., 1879, 499), 
mais *drM-cidare (Thurneysen, KZ, XXXII, 563-564). 

Sanguîsuga est fait sur le nominatif d'après claui-ger^ igni-fer, 
igni-uomus où l'on croyait trouver les nominatifs clauis, ignis, 
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moiaa Vs désinentiel. Il en eut de même de lapictda que l'on tire 
quelquefois de 'lapididda (0. Keller, Rhein, Mus., 1879,499). 
Uomicida a été fait sur homints d'après le rapport sangmsuga : 
sanguinis. 

Vipera = 'uîuo-para a perdu sa secomle syllabe par la loi de 

'. latine. Il en est de même de quotas s'il correspond àsk. 

;s et de lotus s'il correspond à sk. tatilhas ; pour ces deux 

s mots la syncope ne pouvait se produire qu'aux cas où la 

si longue. 

AUTRES UNOOBS INDO-BUBOPKENHES 

.ulres langues indo-européennes ne présentant rien de par- 
sur cette question, nous nous bornerons à quelques exem- 

•ddhyài « chercher à gagner b = iradha -\-dhyâi (Brug- 

Orr., 1, 484), peut représenter tradh-yâi, cf. Brugmann, 

i, p. 1416,12. 

suvapatyâi et autres peuvent sortir de suvapalyâi -\- yâi 

ann, Grr., II, 600); c'est toutefois Incertain puisquesuuo- 

peul représenter le type indo-européen. — Le type zend 

ii donne Heu auK mêmes observations. 

Le gén. duel yàs ne sort pas plus de ydyôs que ènôs de 

, et il est probable que niniyôs, pastiyôs, pâiiyôs ne sont 

plus des formes raccourcies ; cf. Brugmann, Grr., 11,654). 
azdâpa- ^ 'inazda -\- dâpa; amcr'tàt' • immortalité • 
r'ia -\- làt- ; amerHa-tât- est une forme refaite ; mait- 
■ « nom d'une fâte ■ ;= maiiya -\- yâirya i milieu de l'an- 
3rugmann, Grr., I, 484). 
unaVtàt- • vertu » ^^ hunai-'la -\- lût-, cf. .sk. swjir'ŒS 

noble . (Brugmann, Grr., II, 2!)l). 
k&tas H qui a de la barbe • à côléde akûlutas qui est une 
efaile, de nkîitas • barbe n. 
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baltico-sl. Les formes telles que lit. loc. sg. fém. gerôjojey v. si. 
gén. fém. dohryjç, etc. sont généralement citées comme exemples 
de c dissimilation syllabique ». M. A. Meillet me communiquée 
ce sujet la note suivante qu'il avait rédigée avant de savoir 
que je m'occupais de la question et que je l'envisageais sous 
un aspect nouveau. « M. Leskien (Die declinatTon im slavisch-li- 
tauischen, p. 134) et après lui M. Brugmann (Grundriss, I, §643) 
attribuent les formes slaves génit. novy-jç, dat. loc. nové-jiy gén. 
loc. duel novu-juRu lieu de *novy-jejÇy *nové'jeji, *novU'jeju3 
des dissirailations syllabiques. Mais mojejç, mojeji, mojejii ; 
kojejç, kojejij etc. ont subsisté et Ton ne cite d'ailleurs en slave 
aucun autre exemple de ce type de dissimilation. Ces altérations 
s'expliquent aisément par analogie. Les formes de l'adjectif com- 
posé où l'addition régulière du second terme provoquerait un 
allongement de la forme simple de plus d'une syllabe n'ont pas per- 
sisté pour la plupart; au masculin c'est le premier terme qui a été 
mutilé ; le locatif pluriel novyjichû est imité du génitif régulier ?io- 
vyjichû, l'instrumental sm^uViernovyjimîde l'instrumental pluriel 
novyjimi ; d'une manière générale le premier, terme a pris au 
masculin la forme novy-, qui est phonétique dans plusieurs cas, 
presque partout où le thème je- a une forme dissyllabique. Au 
féminin singulier au contraire c'est le second terme qui perd une 
syllabe ; l'identité, régulière dans les noms féminins en -a, du no- 
minalif-accusatif pluriel et du génitif singulier a pu conduire à 
remplacer le génitif *novy'jejç par une forme pareille à celle du 
nominatif-accusatif pluriel novy-jç; de là le datif nové-ji au lieu 
de*7iové'jeji et l'instrumental nov^-;(3t au lieu de^novç^-jejtji, et 
enfin le duel novu-ju au lieu de *novu-jej}i. Il n'est donc pas 
nécessaire d'admettre ici une dissimilation syllabique; on doit 
ajouter que la conservation d'un ancien datif *ji dans novè-ji est 
improbable, mais non tout à fait impossible. » 

Gaul. Leucamulus = Lenco -{- camulus, Clutamus ■= Cluto 
-f- iamus (Brugmann, Grr., 1, 484). 
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got. awistr ■=■ auii -|- witstr, vha. cwiist, atvista = «wi -J- w'xst, 
avix -|-iois(a {cf. vha. wisi), got. ffa-nawîstrôn ^ jro-notui -f- 
wûtrôn {Brugmann, Grr., I, 4%). 

LÀH0DI3 ROUIHBS 

li^am&a =: %a-|-£ra»tiia (C. Uichaelis, Rom. wortsch., 

ioiierra = solto -\-terra (Caix, Rivista, II, 77-78). 
calendi maggio =calendi-\- dimaggio (Caix, ibid.). 
domattina= doma(ti)+ matlina (Caix, ibid.). 
tardif olibanum < oliban • (it., esp. olibano) = oie -\- liba- 
Laasen). 

mahïtsco, fr. mauvUque = malva -|- vtsco (Meyer-Lùbke, 
in.,I,29i). 

cejunto = ceja -{■ junio, à côté de cejijunto, v. ila). Jifot/o 
logo. Ces deux formes sont cilées par M'"' G. Michaelis, 
wortsch., p. 18. Je n'ai pas ici les moyens d'en vérifier 
aticité et la valeur. Les éléments filo- et -logo étant asBez 
ats en italien et par conséquent compris, it a pu y avoir 
position d'où filogo = filo -\- logo. En tout cas esp. mo- 
mojigalo, martilogio et martirologio, fesomia et fisono- 
l'elle cite au même endroit n'ont ps à figurer ici. 
leté, chaste cités comme exemples de c diagimilation sylla- 
> parM^'C. Michaelis, Rom. wortsch., p. 18, sont en réalité 
chastté et sont le produit de la t loi des trois consonnes s . 
edecan t aidede camp > (C. Michaelis, ibid.) sort en réa- 
fr. aid de camp qui est dans les mêmes conditions. 
convente i condition, convention >, à côté de convenente 
Rivista, II, 78), a été influencé par convento qui a le même 
: n'est pas une forme raccourcie. 

ête-Dieu, vertudieu, cordieu, que M°" C. Michaelis (Rom. 
h., p. 18) tire de fête de Dieu, etc., n'ont jamais possédé 
)on plus que Hôtel-Dieu, rue Saint-Jacque, etc. 
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lat. vulg. idotatria = *£i5ù)XaTpeia =a tiStùXo -f- Xarpcta. La réduc- 
tion est forcément grecque, car c'est seulement en grec que les 
deux telles étaient compris. 

ital. fostu=r fosti -\- tu, vedestu = vedesti -j- tu, etc. (Caix, 
Rivista, II, 77). 

lat. vulg. mattinum = matutinum est dû à un phénomène 
très différent qu'il ne faut pas confondre avec celui qui nous 
occupe en ce moment ; c'est la chute d'une voyelle atone entre 
deux consonnes semblables qui subsistent, cf. Meyer-Lûbke, ital. 
gr.,§i43. Si les deux consonnes se trouvent après une autre 
elles se réduisent à une seule : ital. cando de candido (cité comme 
« dissimilalion syllabique m par Caix, Rivista, II, 77). Les deux 
consonnes paraissent pouvoir se réduire même entre voyelles sî 
elles ne sont pas des occlusives ; mais la question demande encore 
des recherches particulières. Quelle est l'explication qui convient 
à ital. avamo, avate, etc. au lieu de avevamo, etc. ? est-ce avvamo 
par réduction des deux v ; ou bien est-ce ave -\-vamo par recom- 
position ? 

fr. 07ize, esp. once sont tirés par M. Meyer-Lûbke, Gr. rom.,I, 
521 de ûn]ûmdecim; il faut en effet un û; mais qu'est-ce que 
ûnumdecim? Le latin ne connaît que undecim. Admettons d'ail- 
leurs l'existence de *unum-decim ; les deux syllabes ne pouvaient 
être superposées puisqu'elles appartiennent au même terme. 
Une autre explication est nécessaire : M. Thurneysen me fait obser- 
ver qu*au moins à la basse époque voyelle longue s'était abrégée 
en latin devant nd : undecim comme uindemia de uinum (cf. 
fr. vendange y prov. vendanha). 
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DISSIfllLATlON DANS LES MOTS A REDOUBLEMENT 



nant que les lois de la dissimilation nous sont connues 
nuls ordinaires, nous devons jeter un coup il'ceil sur les 
idoublemenl. Il est facile de comprendre a priori que, 
tant deux fuis les mêmes éléments, ces mots ont toutes 
de se trouver dans les conditions nécessaires pour une 
lion. Il semble donc qu'au lieu de terminer noire élude 
, c'est par eux que nous aurions dû la commencer. 
l'aurions obtenu aucun résultat. La question est une des 
ipliquëes qui existent. On en peut voir les raisons avant 
ivoir rien approfondi : 

ir ce qui est des langues indo-européennes, nombre des 
ions survenues dans les mots à redoublement du fait de 
ilation remontent ù la période de leur vie commune, et 
es que l'on fera sur elles risquent de rester trop souvent 

hypothèses. 

)sychologie joue un très ^rand rôle dans le traitement des 
redoublement. Si la réduplicatioti est sentie comme telle 
■■ ses éléments par le sujet parlant et cette réduplicatioo 
lile au sens, le mof reste intact, parce qu'on éprouve le 
iconscient comme tous les phénomènes naturels du lan- 
conserver tous ces éléments deux fols avec une identité 
ce type se rencontre surtout dans les mots faisant onoma- 
p, murmûrio « murmure ». SI au contraire le redouble- 
rait pas onomatopée, n'ajoute rieu au sens du mot pour 
arlant, il n'est pas soustrait aux lois phonétiques ordi- 

peut même tomber entièrement : esp, ceiio k virole » 
ncinnits, — port, paver, fr. pavot, v. ilal. pavero de lai. 
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papauer, — ital. vaccio de vivaccio, — tosc. tavia de iuttavia, 
— losc. haco de hombaco, — v. fr. falue à côté de fanfelue de 
Tital. fanfaluca, — ital. gozzo de gorgozzo de gurges, — ital. 
zirlare de zinzilulare, — ital. hozzolo de bomhozzolo, — gr. mod. 
^âoxaXoçde SiBÔLCxakùÇySaaxtkhaaoi de ^i<îaaxàXiooa . — fr. colimaçon que 
M"« G. Michaeiis (Rom. wortsch., 18) lire de *cochlolimax, et qui 
paraît sortir de *chlocolimax, cf. ilal. chiocciola, chian. chioc- 
queloy etc., par chute de la syllabe de redoublement (*). 

3" Si le redoublement n'est pas senti comme utile dans tous ses 
éléments, le mot peut laisser tomber ou altérer tous ceux qui ne 
sont pas sentis comme tels, ou subir le traitement ordinaire: 
esp. marrriol comme arhol. 

4* Enfin il se forme des types de réduplication, c'est-à-dire 
qu'une forme de réduplication, sortie régulièrement de quelques 
cas, s'étend à d'autres dans lesquels elle n'aurait jamais pu naître ; 
exemples : redoublement en e du parfait indo-européen, en i du 
présent, en n des intensifs sanskrits, etc. Cf. Brugmann, G. St., 
VU, 357-358. 

Ges considérations générales suffisent à faire comprendre pour- 
quoi il était nécessaire de commencer l'étude de la dissimilation 
par les mots ordinaires présentant des formes isolées. 

Ayant déterminé par ailleurs les lois de la dissimilation, nous 

(l) Nous avons montré dans le chapitre précédent que la dissimilation syl- 
labiqae n'existe pas. Gomme on pourrait être teulé de nous opposer les faits 
cités ici, il est bon de piévenir celte objection. Ce n'est pas parce qoe ces 
syllabes commençaient par la môme consonne que la suivante qu'elles sont 
tombées, c*est parce qu'elles étaient initiales et n'étaient pas senties comme 
utiles ou même comme faisant corps avec le mot. S'il eu est ainsi une syl- 
labe initiale quelconque doit pouvoir tomber. En voici en effet quelques 
exemples: Garges (Seine-et-Oise) de Bigargium, Bayne (Seine*et-Oise) de 
Nirbanium (Quicberat, Formation des noms de lieux), v. ital. domada 
de hebdomada, ital. testesso de antistipsum^ 9*9^^0^ de argiglia^ meliaca de 
armeniaca, lance de bilancem, ciulla de fanciulla, gramanzia de necroman- 
iia^ grotto de onocrotalus, tondo de rotundus, cesso de secessus, fogna de 
siphonia, oimento de specimentum, bilico de umbilico^ 90yna de uerecundia, 
faute de infante^ beccare de l^mbiccare^ scernere de discernerej esp. sana de 
iasania, soao de insutsus, groto de onocrotalus, mellizo de gemellicius, porh 
stneca de anenico^ mano de germanus, crotaio de onocroîalus, etc. 



les reporter maintenant dans le domaine de la rédupUca- 
oir quel jour elles jellent sur ces formations et sur leur 

us ici que dans la première partie nous ne chercherons à 
s les exemples ; cela ne serait d'aucune utilité ; nous es- 
I simplement d'examiner les principaux types au moyen de 
i mots et familles de mots qui paraissent caracléristiques. 
d'entrer dans le détait, disons que s'il nous arrive souvent 
te parlie de dire : voici ce gui s'est passe, il faut entendre 
voici ce qui a dû se passer ou voici ce qui a pu se passer. 
nous faisons aucune illusion à ce sujet et nous regrelle- 
on nous en attribuât. Presque toute cette partie n'est qu'un 
lage d'iiypothèses et il n'en saurait être autrement puis- 
jhénomênes que nous y étudions se perdent d'un côté par 
;ine dans la nuit des temps et se mêlent de l'autre avec les 
ons les plus secrètes et les plus obscures de la psycholc^ie 
ante qui agit sur l'évolution du langage, 
commencerons par une famille assez nombreuse de mots 
onomatopée. 

nskrit brdviti = 'mravîti, zend mraoili signifie « par- 
L négligeant les éléments suffixaui nous pouvons en ex- 
le racine mer- < parler «. 

e racine est redoublée, le mot formé par là devra dési- 
bruit répété et continu, bruit de voix ou bruit analogue. 
phénomène dont nous pouvons nous rendre compte en 
nt certains effets produits en poésie au moyen de la 
n d'un mot. Nous verrons plusieurs fois dans cette étude 
tes vers des poêles éclairent les réduplicalions onomato- 

■ Lu /lot sur le (loi se replie ■ 

:lor Hugo dans le Napoléon IL Ce vers ne veut pas dire 
)t se replie sur un antre une fois pour toutes, mais il fait 
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sentir très nettement que les flots se succèdent et se replient les 
uns sur les autres continuellement et d*une manière indéfinie. 

Une idée analogue est exprimée au moyen de notre racine par 
le sk. marmaras « bruyant », le gr. popfAupjiv « murmurer, gron- 
der, surtout en parlant d'un liquide qui bout ou qui déborde », le 
lat. murmur « murmure, bruit de Teau qui coule, bruit de la mer, 
bruit sourd », murmurare a murmurer, surtout en parlant de Teau , 
faire entendre un bruit sourd et continu ». Les formes du vha. 

# 

murmer c murmure », mùrmurôn a murmurer » paraissent avoir 
été empruntées au lat. murmur, murmurare, mais cette question 
n'a pas d'intérêt pour Tobjet qui nous occupe. 

Nous avons ici un type parfait de réduplication : la syllabe cons- 
tituant la racine et composée de une consonne -|~ un élément 
vocalique + une consonne est redoublée intégralement ; le mot qui 
en résulte fait onomatopée ; les deux éléments qui constituent l'o- 
nomatopée par leur répétition sont Vm qui ouvre la syllabe et Vr qui 
la ferme : ils restent tous deux intacts. Les éléments vocaliques 
qui les séparent ne jouent qu'un rôle secondaire et ne peuvent pas 
rester identiques dans les deux syllabes là où il existe une loi pho- 
nétique tendante modifier Tun d'eux : gr. /jtopfxupw (cf. J. Schmidt, 
KZ, XXXII, 321 sqq.), vha. murmer, La voyelle peut servir à 
nuancer l'onomatopée : dans la racine qui nous occupe une voyelle 
claire contribuerait à l'expression d'un doux murmure et une 
voyelle sombre à l'expression d'un grondement ; c'est ce qui ex- 
plique souvent dans les formes à réduplication des modifications 
vocaliques qui sont en dehors de toutes les lois présidant à l'évo- 
lution vocalique des mots ordinaires. Il n'y a pas lieu d'insister 
davantage sur ce point à propos de cette première forme que nous 
désignerons par mermero. 

Ce typé intact est relativement peu représenté. La répétition dans 
le même ordre et avec une identité parfaite de Vm et de IV contri- 
bue puissamment à l'intensité de la réduplication et de l'onomato- 
pée. Si l'un de cas deux éléments subissait une légère modification 
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dans rime des deux syllabes, le redoublement accusé par la répé- 
tition de l'autre sans changement resterait sensible et 1 onomatopée 
aussi. L'impression faite sur l'esprit par le mot nouveau ne serait 
plus la même que celle que produisait le-mot précédent. La variété 
introduite dans les deux syllabes se répercuterait dans l'impression 
qu'elles éveillent. Pour la racine qui nous occupe il en résulterait 
quelque chose de plus délicat peut-être, le sentiment d'une modu- 
lation dans le murmure au lieu de la répétition d'un bruit conti- 
nuellement identique. C'est un effet que fait très bien comprendre 
l'étude des deux vers suivants de Victor Hugo {Booz) : 

« Un frais parfum sortait des touffes d'asphodèle, 
« Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala » . 

Le poète veut peindre dans ces deux vers les effluves parfumés 
qui s'exhalent comme un vent léger et couvrent tout enfin comme 
une nappe liquide. Il y est arrivé en utilisant les sons que lui four- 
nissait la langue et en les disposant instinctivement d'une manière 
convenable. Le consonantisme seul nous intéresse ici : il y a deux 
phonèmes, 1'/ et 17, qui, par leur répétition, expriment admi- 
rablement l'un le souffle, l'autre la fluidité. Le poète commence 
par une répétition d'f sans aucun l : 

« Un frais par/'um sortait des toutes d*as^odèle » ; 

ce sont des souffles embaumés qui s'envolent. Puis il combine 
Vf avec VI, c'est-à-dire le souffle avec la fluidité, combinaisoit 
qu'il annonce par VI d'asphodèle, et dont il relève 1'-^ un peu 
étouffé par l'/^au moyen de VI de la nuit : 

« Les sou//îes de /a nuit /bottaient », 

C'est par cette combinaison qu'il donne une idée du flottement 
des parfums amassés comme des nuages. Enfin ces nuages se fon- 
dent en une nappe uniforme et fluide ; c'est ce calme d'une eau 
tranquille qu'il exprime par les deux liquides de « Gaïgaia ». 
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Si dans noire racine signifiant « murmurer o on abandonne le pho- 
nème final delà syllabe répétée aux lois qui président à l'évolution 
du mot, on obtient quelque chose d*analogue, bien qu'avec moins 
de nuances et de perfection. C'est le lit. murmuliûti « murmu- 
rer, parler en bredouillant» (loi XIV) elle vha. murmel m mur- 
mure » (loi 1), murmulô}t « murmurer » (loi XIV) qui nous en 
fournissent les premiers exemples. Peu importe ici que ces deux 
mots vha. soient ou non empruntés, puisque la dissimilation s'est 
sûrement accomplie dans le domaine germanique. Il n'importe 
pas davantage de savoir si le lit. murmuliûti est emprunté au 
germanique. Nous désignerons cette deuxième forme par mer- 
mélo. 

Ce que l'onomatopée gagne en variété par cette dissimilation, 
le redoublement risque de le perdre en netteté. Les éléments 
qui ne sont plus identiques ne sont plus nécessairement saisis 
comme faisant partie du redoublement. Dans notre exemple mwr- 
muliûti VI peut être compris comme faisant partie d'un suffixe et 
n'appartenant pas au thème. Le thème reste redoublé et senti 
comme tel puisqu'il suffit pour produire l'effet d'une réduplicalion 
de répéter une seule consonne au commencement de deux syl- 
labes. C'est un effet dont il est facile de se rendre compte en 
considérant cet hémistiche de La Fontaine dans Le coche et la 
mouche : 

« Va, vient, fait l'empressée ». 

L'allitération du v qui commence les deux premiers mots rend 
en quelque sorte matériellement sensible l'idée exprimée, c'est-à- 
dire l'agitation et les allées et venues continuelles de la mouche. 

Si VI ne fait pas partie du thème, la voyelle qui le précède 
tombe sans difficulté pour peu que quelque chose l'y invite et nous 
obtenons ainsi une troisième forme mermlo : lit. murmlénti 
a murmurer » . 

Ou bien ce faux suffixe contenant un l est remplacé par un suf- 
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fixe qui n'en contient pas, d*où la quatrième forme mermo : lit. 
murmêti « murmurer ». Cette quatrième forme est ce qu'on ap- 
pelle la réduplication brisée. Bien que les premiers représentants 
de ce type appartiennent à la pé/iode indo-européenne, leur forma- 
tion et la manière dont ils ont pris naissance n'est nullement obs- 
cure. Puisque nous en avons donné un exemple lituanien, c'est 
par des faits pris dans la même langue que nous allons montrer 
ce qui s'est passé en indo-européen. A côté de àugalûti a grandir 
rapidement » le lit. possède augjti « faire croître , élever », à 
côté de sargaliâti « être maladif » il a sdrglti ce soigner un ma- 
lade », sargiti « rendre malade », à côté de reikalàuti « avoir be- 
soin de quelque chose » il a reikêti « être nécessaire », à côté de 
krutulioti ou krutuliûti « se remuer un peu » il a krutêti « se 
remuer ». Dès lors quand 17 de murmidiïiti paraît appartenir à 
un suffixe, ce suffixe peut être remplacé par un autre et sur le mo- 
dèle de krutuliûti, krutulioti : krutêti on peut faire à côté de 
murmuliûtif murmulôti un murmêti. Cf. une explication ana- 
logue de M. Brugmann (G. St., VII, 196). 

Voilà une première série de formes que nous pouvons rassem- 
bler ici : 

1'® forme mermero 

2' forme mermelo ou mermeno 

3® forme mermlo 

4' forme mermo 

Dans cette série les modifications portent sur la consonne qui 
termine la syllabe redoublée. La consonne initiale peut aussi être 
dissimilée. G est ce que nous trouvons dan'spàppoç, éol. jSdfp^tToç 
« la lyre », provenant de papi^x- par l'effet de la loi VIII. Nous 
désignerons cette 5' forme par le mot *bermeros qui n'existe pas 
et ne peut pas exister. Il représente une phase dépourvue de 
durée ; elle ne pourrait persister que si le redoublement était mal 
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senti, ce qui est souvent le cas lorsque cette modification arrive 
après celle de la 4*" forme, comme dans jSdppioç. 

Quand dans un mot comme j3àppoç deux syllabes consécutives 
commencent par deux consonnes différentes mais présentant un 
certain nombre de caractères communs, le sujet parlant peut avoir 
le sentiment d'un redoublement. Il arrive souvent alors qu*iî 
affirme le sentiment qu'il éprouve en rendant ces deux consonnes 
complètement identiques. C'est ainsi que *pibô (cf. sk. pihati, v. 
irl. ihim) est devenu en lat. hibOy — qu'au lieu de *favha (cf. vha. 
hart, V. si brada) on a en lat. barba, — que *peqà est devenu en 
lat *quequôy coquo (A. Meillet, Revue Bourguignonne, V, 222), 
— que *'penqe est devenu en lat. quinque^ en v. irl. côic^ — 
que uerbena est devenu en ital. berbena et en fr. verveine, — 
que 'vombero sorti de vomerem comme cambera de caméra^ 
cocombero de cucumerem est devenu ital. bombero, — que 
coquina est devenu cocina d'où fr. cuisi7ie, — que uerminem 
est devenu en v. esp. bierven, — que Dornonia (Grég. de Tours) 
est devenu fr. Dordogne, — que lat. vulg. morvu est devenu 
cat., prov., esp., port. *mormu, — que lat. loljurriy liljum, sont 
devenus lat. vulg. *ljoljum, Ijiljum, d'où *jolju, *jxlju, — que 
Siciliay glandola sont devenus v. ital. Cicigliaf gangola^ — que 
querquedula devenu *cerquedula en vertu de la loi VIII est en 
lat. vulg. cercedula (esp. cercetay port, zarzeta, prov. serseta, 
fr. sarcelle). Pour revenir à notre racine, c'est ainsi que /îàpfjiiToç 
est devenu |3dép|3(Toç. 

L'évolution qui a présidé à la formation de (Sappoç, |3àp(3iToç est 
riche en enseignements, en particulier pour ce qui concerne notre 
racine. Elle nous montre tout d'abord pourquoi le type *bermeros 
ne peut pas subsister : du moment que les deux syllabes sont iden- 
tiques sauf une nuance dans les consonnes initiales, le redou- 
blement est forcément saisi et l'assimilation de ces deux con- 
sonnes s'impose; elle jette d'autre part un trait de lumière sur la 
parenté de j3àpj3iToç avec pop/AÛpw. Mais n'y a-t-il pas une difficulté 
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de vocalisme ? le second mot ne contient-il pas unu qui n*est repré- 
senté par rien dans le premier ? Il faut rappeler tout d* abord qu'il 
y a en grec un certain nombre d'u encore inexpliqués, cf. Brug- 
mann, Grr., II, 1072 ; mais d'autre part et surtout que les mots 
rédupliqués en général et ceux qui font onomatopée en particulier 
ont un vocalisme spécial. Ainsi en français et en allemand les ouo- 
jnatopées formées par la répétition d'un monosyllabe commencent 
généralement par une voyelle claire et finissent par une voyelle 
sombre : ail. flick-flack, — ail. et fr. pif-paf^ — pif'paf'poitf, 
— ail. pim-pam-poum^ — fr. him-houm, him-ham-houm ; 
on connaît le refrain sur le hi, sur le bout, sur le bi du bout 
du banc. Si Ton veut bien considérer qu*une pendule fait 
toujours tik'tak, jamais tak-tik, quel que soit le moment 
auquel on commence à l'écouter, on comprendra qu* il y a là un 
fait psychologique qui rend ces formations dans une certaine me- 
sure indépendantes des sons imités. Qu*il nous sufGse, pour écar- 
ter la difûcuUé, de noter que sk. marmaras = *marmaros, 
*mermeros ou *mormoro8 tandis que gr. fAopftTjpw = *fxi»pfAvpw et 
qu'il n'est pas possible de séparer ces deux mots. 

Il n'y a donc pas trop de hardiesse à considérer |3àp,3iroç comme 
appartenant à la même souche que marmaras. Cette indication 
nous fait voir immédiatement qu'un grand nombre d'autres mots 
sortent de la même racine. A la première forme appartient popfxopoç 
« l'épouvante causée par un grondement terrible ». C'est le 
vocalisme plus sombre des syllabes redoublées qui donne la 
nuance nécessaire à l'expression d'un grondement. Comparez ce 
vers de Victor Hugo qui exprime le doux gazouillement des 
oiseaux : 

«... les nids 
c Murmuraient l'hymne obscur de ceux qui sont bénis » 

(Petit Paul) 
à cet autre qui peint le sourd rugissement du lion : 



1 
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« Le lion qui jadis au bord des flots rôdant, 
<( Rugissait aussi haut que l'Océan grondant ». 

(Les Lions), 

Dans le premier vers toutes les voyelles qui portent un accent 
rythmique et plusieurs autres sont des voyelles claires ; dans le 
dernier les trois dernières voyelles qui portent les accents rythmi- 
ques et quelques autres sont des voyelles sombres. 

A cette première forme appartiennent encore : fxoppopuTTw 
« j'épouvante », fiop^AuptoTrôç « à l'aspect effrayant » qui rappellent 
le vocalisme de fAopfAupw. 

A la deuxième, fAopfxoXurrw «j'effraye», fAopfAwa> a j'effraye ». Ce 
dernier exemple est un de ceux qui auraient pu servir à mon- 
trer comment s'est formée la réduplication brisée ; son v appar- 
tient-il en effet à la racine ou à un suffixe ? Ce mot rentre-t-il 
dans la 2* forme ou dans là 4® ? 

A la quatrième, gr. pop/AÛoaopai « j'effraye », popp» a image 
effrayante», fAopfxoç a effrayant ». 

La 6*^ forme berhero est représentée par |3âp|3apoî «qui parle une 
langue incompréhensible, qui bredouille », d'où « étranger, bar- 
bare». D'autres exemples sont sk. halbalâkar- « bégayer », gr. 
]3apj3apiÇw cf je parle^ ou j'agis, ou je^me vêts comme un barbare », 
jSopjSopuyio, |3opj3opuyfAoç « bruit des intestins *». 

Nous n'avons pas épuisé en présentant les six formes qui précè- 
dent l'énorme variété qu'offrent les mots redoublés. Un mot, 
après avoir subi telle modification qui le place dans une forme, 
peut en subir de nouvelles qui en caractérisent d'autres. La forme 
berhero est un point de départ possible pour les mêmes évolutions 
que nous avons vues transformer mei^mero. D'où deuxième 

série : 

1 berhero 

2 berbelo 

3 berhlo 

4 berbo 
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2® forme : lit. hurbulôti « bégayer ». Il est impossible de sépa- 
rer burbulôti de murmulôti, ce qui prouve une fois de plus que 
les mots signifiant a bégayer » et ceux qui signifient a murmurer» 
appartiennent à la même racine, quel que soit leur vocalisme. 

3® forme : lit. burhlénti € grommeler, murmurer ». 

4' forme : lit. burbêti <c bégayer d , lit. birpti a bourdonner » . 

A la 5® forme qui est isolée après la première série en corres- 
pond une autre ici qui est également hors série et provient d'une 
combinaison de cette 5® avec la4*delal^® série: gr i3if.f*oç, jSâpfAiroç 
«lyre», lat. formido «effroi • (S.Bugge, KZ, XX, 17), russ. 6or- 
motdt' «marmotter ». 

De même que le sentiment du redoublement a fait sortir par 
assimilation la 6" forme berbero de la 5* bermero, il peut faire sor- 
tir par assimilation melmelo ou belbelo de mermelo ou berbelo. 
Comparez des assimilations analogues dans fr. concombre de cucu- 
mère, lat. cinciniius de gr. xixiwoj, fr. bonbon pour *bomb on ; 
dans ce dernier mot le phénomène est purement orthographique ; 
il a pourtant son importance puisqu'il viole une des règles les plus 
fermes de l'orthographe française. 

Cette assimilation est le point de départ d'une nouvelle série : 

1 melmelo belbelo 

2 melmeno belbeno 

3 melmno belbno 

4 melmo belbo 

5 (hors série) belmo 

La 1'® forme est représentée par bulg. blabolja « bavarder » . 

La 4® par lat. balbus o bègue », balhutio « bégayer, balbutier ', 
pol. botbotixc* «murmurer». 

La même assimilation produit ici une nouvelle série. De me^- 
meno, belbeno sortent : 

1 m^enmeno benbeno 

2 menmelo benbelo 
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3 menmlo henhlo 

4t menmo benho 

5 (hors série) henmo 
i'^*» forme : gr. jSapjSaivetv «bégayer». 
2" forme :gr. /3opj3ûXfi a espèce d'abeille », Hés. /3ap/3aXOCci • rpt/mci, 

4« forme : Hés. fio/jt^w • yj jtAopfxw, gr. jSa/jijSaxuCw « je claque des 
dents », jSo^iScw «je fais un bruit sourd, tel que bourdonner, mur- 
murer, ronfler, gronder», i36fx(3oç «bourdonnement», |3opj3\3xta 
a insectes bourdonnants », lit. hamhêti «grommeler ». 

Celte 4^ série par une assimilation semblable reproduirait la 3®. 

5® série. — De la même manière que la 2* forme de chacune de 
ces 4 séries est devenue la 3®, mermelo : mermlo, herhelo : berbloy 
melmeno : melmno, etc., de même la i^^ mermero peut devenir 
mermro, herhero : herhro, melmelo : melmlo, helhelo : helhlo^ 
menmeno : menmno, henheno : henbno. Cette nouvelle forme 
tombe sous le coup de la loi XII en vertu de laquelle mermro^ 
berbro peuvent devenir meZmro, helbro ou menmro, benbro o\x 
memrOy bebro ou memOy bebo ; melmlOy belblo peuvent devenir 
menmlo, be^iblo ou m,emlOy beblo ou mem>o, bebo; m,enm,no, 
henbno peuvent devenir melmno, belbno ou memno, bebno ou 
mémo, bebo : 

m,emro est représenté par gr. uéfA|3paÇ a cigale » =*^c-fApa5, Hés. 

fio^jSpcâ* rt fjiopfJicu, xoi <p6j3Y)rpov = *jjio-|*pw ; 

beblo par v. si. bûblivû « bègue », lat. babulus a bavard » ; 

bebo par v. si. bûbati «bégayer», gr. j3aj3àCw, jSajSû^a), (ia^'Z,oi 
« je balbutie », slov. bobotati « bavarder ». 

6" série. — Le déplacement, quelle qu'en soit la cause, de la con- 
sonne finale de la syllabe de redoublement met cette consonne en 
contact avec la consonne initiale. Dès lors dans les langues à 
groupes combinés elle tombe sous le coup de la loi XVI ; m>remerOj 
brebero, mlemelo, blebelo, elc. deviennent mlemero, blebero, 
mlemoy blebo, m^nemelo, bnebelo, mnemo, bnebo, memero, be- 
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merOf etc. : lit. hleheris a bavard», Hés. |3XaPupiav'c*waiio).oyiav,lit. 
hlébénti «bredouiller, criailler t, lit. hlabûris «bavard ». 

Nous n'avoas fait qu'indiquer les dernières séries ; il serait 
facile mais oiseux de les développer. Il était nécessaire de 
signaler les principaux points de départ des évolutions ; mais, cela 
fait, il faut reconnaître que les différentes séries finissent par ren- 
trer Tune dans l'autre et que plus d'une forme peut appartenir 
théoriquement aussi bien à telle série qu'à telle autre. Il convient 
d'ajouter que nous n'avons étudié que des séries de redoublement 
devant suffixe vocalique. En prenant pour point de départ un type 
mermerto nous trouverions tout autant de nouvelles séries paral- 
lèles. Les différentes séries peuvent se mêler par analogie et le ré- 
sultat obtenu dans Tune peut être transporté dans l'autre ; enfin 
il se forme de véritables types de redoublement qui s'introduisent 
dans des formes où ils n'auraient pu naître régulièrement. En 
somme dans tes formes à redoublement le nombre des possibilités 
n*est pas déterminable. Les recherches ultérieures auront à déter- 
miner quelles sont celles que chaque langue a réalisées. 

Ce n'est pas tout. Nous avons montré au commencement de ce 
chapitre que la syllabe de redoublement peut tomber tout entière 
lorsqu'elle n'est pas sentie comme utile. D'autre part dans les types 
hermOy helmo, benmo, etc. mo peut être compris comme un suf- 
fixe. Ces deux causes contribuent à donner naissance à de fausses 
racines telles que mel, her, bel, men, ben, etc. Nous n'avons pas 
d'exemple certain de ce phénomène pour la racine mei\ mais nous 
allons en trouver dans d'autres. 

Après un groupe de mots faisant onomatopée, il convient en effet 
d'en étudier un qui ne fait pas onomatopée. 

Il est inutile que nous entrions dorénavant dans le détail des sé- 
ries et des formes. Nous avons vu que mermero peut devenir 
berbero, que mermero peut devenir bermo et que la racine mer- 
peut devenir m.el, men ou ber, bel, ben. Ces points de repère 
nous suffiront. 
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Nous prendrons comme type des mots à redoublement ne fai- 
sant pas onomatopée ceux que nous rattachons à la racine qer- 
«tourner )», cf. xuproç «courbe ». 

!• type mermero, mermelo, etc., la consonne initiale de la ra- 
cine ne subissant aucune modification ; 

gr. xuxXoç « cercle », sk. cakràm « roue o , ags. hveohl « roue » , 
lit. kàklas. 

V. norr. hverfa, ags. hveorfan, vha. hwërhan «se tourner », 
nW, ivirhel a tournoiement », déjà rattachés à celle racine par 
M. Per Persson (Wurzelerweiterung, p. 50). Vf, h représente la 
vélaire q. 

lit. kinkyHi « ceindre », sk. kànci « ceinture ». 

sk. cikuras < boucle de cheveux frisés ». 

lett. kinkelét «nouer». 

lit. kukulys, kuklys ce miche de pain », lat. cochlea « colimaçon », 
cochlear « cuiller à remuer ». 

gr. xûp]3i; «colonne triangulaire et tournante sur laquelle étaient 
gravées les lois » = *qrgis, cf. A. Meillet, MSL, VIII, p. 300. Le 
j3 de ce mot est au tt de xapiroç comme le h de lat. scaho, lit. ska- 
hûs aujîdegr. axatràvtj, comme le g de lat. cingere, clingere 
^ ceindre » au c de sk. kàncl; il suggère une hypothèse : s'il est 
vrai que rg devient rti en latin comme paraît l'indiquer gr. TapjSo? : 
lat. toruos^ il y a tout lieu de considérer le u de curuos < courbé » 
comme représentant g. 

2** type hermo. Une vélaire dissimilée par une autre vélaire 
perd son appendice labial et se confond avec une palatale primi- 
tive. 

gr. xô>7roç <»; golfe, baie », c'est-à-dire « sinuosité du rivage ». 

gr. xapTcôç «poignet », xapTcala « nom d'une danse». Ces deux 
motsont déjà été rattachés à notre racine par M. Per Persson (ibid.); 
mais il ne s'est pas demandé pourquoi X7p7r6ç n'est pas 'x^piroç. 

3° type herbero, herhelo, etc. 

gr. xîpxo;, xpîxoç, «cercle », lat. circus, circvlus « cercle». 
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gr. xdcxaXa « murs d'enceinte ». 

lat. cancelli «balustrade», gr. xiyxXlç « barreaux de porte d. 

gr. xepxt; «bobine» y xpoxti <r fil de trame » , xixiwo? «boucle de 
cheveux frisés >. 

Remarque. — La phonétique latine ne permet pas de distinguer 
si curculio «charançon » (cf. L. Havet, MSL,VII, 56) appartient 
au premier ou au troisième type. 

4« type, fausse racine mel : 

gr. xyXiw «je roule ». 

gr. TToXoç « axe, pôle, extrémité de l'essieu ». 

Peut-être faut-il citer ici gr. iréXo^xai, sk. câràmi, lat. colo dont 
le sens primitif paraît être « aller et venir ». 

5«type, fausse racine 6er, bel : 

gr. xopwvoç, xopwv'i; «recourbé à l'extrémité ». 

lat. corôna « couronne ». 

lat. crûtes • treillis», gr. xàproXoç « panier tressé », xâXaGoç «pa- 
nier tressé », xàXoç, xâXwç « corde », xXwGw <jc jefile» ,lat. colus « que- 
nouille ». 

lat. cirrus « boucle de cheveux ». 

Remarque, — La phonétique latine ne permet pas de déterminer 
si corona «couronne», cràtés «treillis », coluber «serpent » (pour 
ce dernier cf. P. Persson, Wurzelerweiterung, p. 30) appartiennent 
au type avec q ou au type avec c. Nous avons néanmoins placé 
corona dans les c à cause de xopwvoç, cràtés à cause de xapTaXoç. KXcSOg» 
« je file » peut avoir perdu son appendice labial dès en indo-euro- 
péen, par suite du contact de la vélaire avec VI (A. Meillet, MSL, 
V1I1,300) ; néanmoins xàXwç invite à le placer ici. 

Les renseignements fournis par la racine qer et la racine mer 
s'accordent et se complètent. Il s'agit maintenant pour les confirmer' 
d'étudier d'autres groupes de mots à redoublement. Nous en ferons 
trois classes. Dans la 1" nous mettrons ceux dont la racine com- 
mence par m^ dans la 2« ceux dont elle commence par une vélaire 



et dans laS'ceuKdonf elle commence par un autre phooè 
ralement peu susceptible d'être dissimilé. 

1" CLASSE 

a i" type : gr. f»ypf»or, [tûpfiwl « rourmî • 
2° type : Hés. iSOfuma; ■ ^jp^tinaî, Héa. pàpjia? -ftùfiiiii 
mîkas « tns de fourmis •, lat, formica, sk. vamri « petite 
de *ma-mrî. 

Rem. — Sk, vamrl est le traitement après voyelle { 
Après consonne on aurait *m(ïî)r-(loiX[Il);c'est prolwilj 
produit qui a donné naissance à v. nom maurr, à zend i 

De mênrie que vamrî, lat. formica est le traitemi 
voyelle; après consonne et l'accent d'intensité étant sur 
on aurait *morv- (loi III). Ce type est représenté par le v. 
= 'momi et les langues slaves : v. si. mra.vi}a, slov. m: 
vec (cf. ftùpfdiiS), bulg. mravka, serb. mrav, 6èq. mraven 
mrôtoka, polab. morvi, etc. 
3" type : éèq. hrabenec. 
(3 l'i" type : f"[*(3fà; « espèce de sardine ■, 
2- type : |3.pi3pif, i3Ef,pf,a<iiv, 
S' type : Hés. /3si3fàî. 
y 1" type : 'ntfi),«xï, (J!ji,3XMxa, 



S-tjp. 


•Pip)..., < 


/î,|,pi»„. 






3- type 


Pipj.™. 








Jl-lype 


; fi|.|3),™. 


pi»<i, f.£f.(3i(a6» 


„..* 




2-tjpe 


|3,fa,T.i 


ypwrwt (Hés.) corrigé avec v. 


Schow en fSi 


f(îl.,.. 








3' type 


Hés. pip 


., ■ piU..., Hés. 


f3tJ3X(ae« 


|,itt 


a point d'oi 


s'élancen 


ati départ les. 


coureurs 


dan 


rière .. 










5- type 


Hés. piU. 


. ■ pllra. 







— 178 — 
narque. — M. Bréal (.MSL, VIII. 249) pense que (îiXliiv est 
eur à pUiiv. Le p de ce dernier nous parait inexplicable 
lette hypothèse. 

, 2" CLASSE 

îcine ger- • avaler > : lai. uorare « dévorer », gr. (3opà 

rrilure », ^f'-yx"' " goi'ge»» li'- geriù «je bois », gr, 

<ov, hom. ^fcBfov, arc. Cipt%<» * gonlTre >. lit. prâgaras 

.Tre, enfers ». 

" type : lit. gargaliûti • gargariser, râler », sk. jigartis « glou- 

lit. gogïlôH < manger avidement n , lit. goglys t glouton » , 

rgurài^as, avajcUgul-, nigcUgal-, v. norr, kverk « gosiern, 

uërechela « gorge « , lat. gurguUo < gorçe n (cf. pour ce der- 

lot L, Havei, MSL, VII, 56), gr. yopyùfti • égout, cloaque • , 

oç ■ bourbier b, sk. gargaras c tournant d'eau, gorge b. 

■ type : gr. ivay^f/afi^u et àva.yifrya.}:iK,ui « je gargarise ■ , Héa. 

f ' Pp'TZ^ît gr. jrofyapiûv et yv.^y<x).(ùni o luette • , lat. gurges 

Efre •. 

' type : lat. gula n goi^e » . 

acine qer- t produire un bruit ». Celle racine redoublée 

jrtout à désigner les cris des animaux. 

"type : lat. querquêdula «sarcelle», lit. A^uf/cCiccoasBer», 

Uis a tourterelle ►, ktrklys ■ grillon », sk. krakaras a per- 

, karkulas a coq • , kankorus • corbeau », kinkit'as « cou - 

karkati t il rit », v. si. krakali v crier *. krikû t cri », lit. 

^grognen, kùrka i dindon», v. si. klakolû vclochei, lit. 

fias c cloche". 

' type : peut-être gr. xô^iitoî • bruit, reten lisse ment Jactance • , 

iKiut a je fais du bruit », xofiitàtiM « Je parle avec jaclance » . 

' type: gr. xipx«;ii coq », xifia.^ ''>ipa€, xapioifu E je gronde », 

; 'OfiîvoîHés., ïopxopuyÀ' xpauyô, j3ot, Hés. 

' type : gr. lipal • corbeau o, lopilv-o i corneille ». 

aai-que. — Il n'est pas possible de déterminer si l'on a alTaire 
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k q o\ik c dans lat. coruos « corbeau b, cornix ■ conmilli 
sk. kâravas c corneille *, mais gr. lôpoc^ « corbeau »), ni da 
crôciè, gr. ipàCui ipùCu (ces deux derniers ont une sonore c 

VI i" ttfpe : sk. carcarikâ t {gesticulation ■>, cancalas 
bi\e a, cancati a îlse mtixl t,]al.querquera < fièvre avec fri 
3* tjpe : gr. »îpx»î * tremble (arbre) ■ , mptiAm, l'iyxior ■ 
queue t, «yxXiCt» • remuer la queue >. 
6 sk. grâmaa • troupe >, lat. grex • troupeau *. 

3« type : gr, yipyocpa « las, foule », yoçyaipuir « groutllc 
plein de >. 
1 l'Mype: sk. karkaiaa « écrevisse ■- 

3" type : gr. wifn'ivoî « écrevisse », lat. cancer «écn 
sorti de cancro-, cacendtx « genus conchae » Festiis. 
4° type: xapi; « bomard >. 
X i" type : v. si. gagnait < murmurer », sk. ganjanas 
prisant *. 

3* type : gr. ynyyavEÙu a je me moque de. . . ■ 

3* CLASSE 

Cette 3' classe ne possédant pas les types 2, 3 et 5 est be; 
moinsiutéressante. 

1 lat. ccUones a calcei ex ligne facti > Festus. 

1" type : lat. calx * talon», catceus usoulier t, cak 
«ruer», calcar • éperon » = 'calcule. 

Remarque. — La dissimilalion de 'calcale en calcare, 
est latine. i 

ft lat. hordeum, ail. gerate, arm, gari t orge ». 

l*' type : xlyxfoÇf "fx^o! « millet >, xâ^^pu; « orge grillé 

V gr. foikif, •fttïiifiî 1 brillant >, fàXio; <i marqué d'une 
blanche », bret. balte chanfrein blanc», lit. bdlti o devenir b 
boitas < blanc >, sk. bhàlam a éclat », v. norr. bal * flan 
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ags. hael « flamme >, v. sK hélû « blanc u Jat. fulgeo « je brille », 
fulgur u éclair », gr. (fXéÇ o flamme », «pXc^^ox je brûle, je brille », 
lat. flamma « flamme », sk. hhràjaté c il brille :», zend &arâz- 
t briller D, sk. hhdrgas a rayon lumineux », ail. hlank «brillant •, 
V. norr. blakkr a cheval blanc n^all. hlick a éclat, éclair, regard », 
ail. hleichen a blanchir », ail. hlitz «éclair ». 

1" type : gr. irafA^aivciv « briller », irafK^ <xXdcci> « je jette autour 
de moi des yeux eflarés ». 

i® type : gr. c^avepôç « clair. », y av^ c torche », v. irl. hàn « bril- 
lant, blanc », hànaim « je blanchis », sk. hhânûs « lueur, lu- 
mière », gr. ya'ivo) « je montre », «palvopai «je parais ». 
Ç OàXTToç « chaleur », QaXûvb» « je chauffe ». 

!•' type: tivÔôç « chaud, brûlant », xTtv9aXÉoç = *tiv0Xo-. 
gr. ^puç a chêne , arbre » , ^6pu « bois , lance » , sk. dru- 
« bois », V. si. drûva « bois », got. triu a arbre ». 
!•' type: ^cv^pov a arbre », ^cv^pcov « arbre ». 
ir gr. 6ôpu|3oç ce tumulte », Gp^voç « chant des morts, sk. dhra- 
ijLuti (dhatup.) « il retentit », got. drunjus « bruit », ail. drœhnen 
a gronder », drohne « bourdon », gr. ôpéofxai ce je crie », ôpuXXoç, 
GpOXoç « bruit », ags. dream « bruit ». 

!•' type : gr. Tov9puç < murmure », TovOopût;» « je murmure », 
lett. dunduris « bourdon », denderis « enfant pleurnicheur », gr. 
TcvGprivvï «c guêpe » . 

Remarque, — TevOpin^wv « espèce de bourdon » paraît être le 
résultat d'un mélange de TcvSptîvtî avec ir£^<ppti5wv qui appartient à 
une autre racine et que nous retrouverons plus loin, 
p V. si. drïigati « trembler », lit. drugys « fièvre». 
1*' type : gr. Tav6apuCw, ravGaXûÇw a je tremble ». 
a gr. irptîGw «j'allume », lit. pirkszjiys « cendre brûlante», 
pol. przec' « devenir chaud, devenir rouge », v. si. para a vapeur » , 
slov. spar « chaleur ». 

1" type : gr. Tr'ijATrp-n/xi a j'embrase », v. si. popelû « cendre », 
plapolati « brûler ». 
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4" type : v. si . palitt « brûler n , poléti t brûler » , plançti sç 
a s'entlaminer », plamy t flamme n. 

' . T racine pel' < emplir ■, gr. «/.ttfr.t « plein • , irali; * nom- 
breux », wXâQoî « Coule, tas », lat. plènua. « plein », plèbes, v, si. 
plùnû aplein», plemç "tribu •, Mi.pilti «emplir s, ail. voll 
• plein », volk • peuple ». 

1" type : sk. piparmi « je remplis », tat. populus a peuple a , 
gr. irifiicltifâi «je remplis ». 

De tous les faits étudiés dans ce cliapitre r6::u1tent un certain 
nombre de conclusions qui paraissent désormais assurées. 

Lorsque le redoublement est senli comme tel il peut ne se pro- 
duire aucune dissimilation : lat. murmur, purpura, carcer, tur- 
tur, gr. fWffiLijpu, j3o;p(3afoî, yapjpaftuï, esp. murmurio, riinrûn, etc. 
II faut noter en particulier sk. bhambharalî, bhambhas a mouche » , 
bhambharâlikâ • taon • qui ont échappé à ta loi de disiiimilation 
d'aspiraliou et appartiennent à la même famille que lit hitlibalas 
a taon r, lelt. bimbals a bourdon », gr. xip^ftiiùv a espèce de 
guêpe »■ 

Si l'on parcourt les exemples de dissimilation qui sont an- 
ciens dans les mots à redoublement, non seulement ceus que 
nous avons cités, mais encore ceux que nous avons laissés de 
côlé, ou verra que l'indo-européen ne connaît pas la dissimilation 
de i en J': rdissimilé parc devient I ou n, idissimilé par (devient 
n. C'est le seul fait qui nous permette de décider dans les racines 
représentées par des mots à redoublement si la sonante finale 
était l ou r. 

Un m disiiimilé en indo-européen par une autre nasale devient 
b, tandis qu'en sanskrit il devient v, en latin f, etc. 

Les formes redoublées des types mermero, qet qero peuvent de- 
venir hermo, cerqo et berbero, cercero, ce qui explique et com- 
plète l'indication de M. .Meillet, MSL, VIII, 279. 

Les formes mermero, qerqero, berbero, cercero peuvent deve- 



y, qelqelo, menmeno, qenqeno, belbelo, celcelo, ben- 

•■no. 

e racine mer, qer qui produit det nuits à redoublement 

Ir une faus8e.racine mel, men, ber, bel, ben, — qet, 

il, ceu. 



CONCLUSIONS 



Nous pouvons résumer en quelques mots les deux dernières 
parties de noire étude : 

1« Les formes redoublées obéissent sensiblement aux mêmes 
lois de dissimilation que les mots sans redoublement. 

2° Une racine qui commençait primitivement par un m ou par 
une vélaire peut devenir une racine commençant par un h ou par 
une palatale ; une racine qui finissait primitivement par un r peut 
devenir une racine finissant par l, etc. 

3"^ Il n'y a pas de dissimilations syllabiques. 

4° Des effets analogues à ceux que produit la dissimilation sont 
dus parfois à l'influence d'un autre mot ou d'un groupe d'autres 
mots. 

Quant à la dissimilation proprement dite, elle obéit à des lois que 
nous avons divisées en trois classes. 

Dans la première classe une consonne placée dans une syllabe 
qui porte l'accent d'intensité dissimile une consonne en syllabe 
atone, c'est-à-dire que la première est renforcée par l'accent et 
qu'elle dissimile l'autre parce qu'elle est plus forte qu'elle. Nous 
avons signalé ailleurs la même loi de dissimilation dans les voyelles: 
voyelle tonique dissimile voyelle atone : lat. dlvînum'^ fr. devin. 
(MSL, VIII, 320), — voyelle nasale tonique dissimile voyelle 
nasale atone : Dampr. c^fru (MSL, VIII, 332, 327-328, 321, 
VU, 477), pni *#cî> pni è cy (Revue bourguignonne, IV, 633). 

Dans la deuxième classe une consonne appuyée dissimile une 
consonne non appuyée, etc., c'est-à-dire qu'une consonne plus forte 
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par sa position dans la syllabe dissimile une consonne moins forte. 

Dans la troisième classe les deux consonnes considérées sont 
placées de la même manière dans la syllabe et sont toutes deux 
en dehors de l'accent: c'est toujours la première qui est dissi- 
milée. Nous pourrions en conclure a priori d'après les deux 
classes précédentes que la seconde est toujours plus forte que la 
première. Cette conclusion est confirmée par nombre de faits. En 
italien après l'accent, c'est-à-dire vers la fin du mot, une occlu- 
sive reste intacte : amico, greeo, fiioco, stato^prato, capo, ape, 
piaga, vado, nudo, etc. ; avant l'accent, c'est-à-dire vers le com- 
mencement du mot, une sourde devient sonore: padella,podestà, 
mudare^ pregare, un g disparaît : reale, fraore, maestro, etc., 
ce qui montre que vers la fin du mot une consonne est plus résis- 
tante que vers le commencement. La même opposition est mar- 
quée par vecchîo: vegliardo, etc. Nous nous bornerons à l'exem- 
ple de l'italien : c'est le plus net. 

On peut se demander à quoi tient cette force progressive des 
consonnes à mesure que Ton approche de la fin du mot, même 
dans les syllabes atones qui suivent l'accent. C'est un phénomène 
psychologique : la parole va moins vile que la pensée ; l'attention 
est en avance sur les organes vocaux. Tous les phonènes ont 
été préparés par l'esprit avant d'être prononcés, mais pendant 
que les organes vocaux expriment le commencement d'un mot 
l'attention est déjà portée sur la On, souvent sur le mot suivant ; 
il en résulte une négligence dans la prononciation de la première 
partie des mots et par suite une faiblesse inhérente aux pho- 
nèmes qui s'y trouvent. 

Ainsi s'expliquent les lapsus qui consistent à faire passer au 
commencement d'un mot à la place d'un phonème un autre 
phonème qui se trouve vers la fin ou même qui se trouve dans le 
mot suivant ; le phonème exproprié avait été préparé en esprit et 
doit être prononcé : il apparaît alors à la place de celui qui a pris 
la sienne. Aumoment où les organes vocaux arrivent à cet endroit 
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l'attention est en avant ; c'est ce qui permet au phonème dé- 
placé d'être émis à celte place. Pourtant sa présence à celte place 
produisant un effet bizarre sur l'oreille, Tattention est générale- 
ment réveillée au moment où il est ou au moment où il va être 
émis : c'est alors qu'on se reprend. Ce phénomène est beaucoup 
plus fréquent qu'on ne pense. Voici lesexemples que j'ai entendus 
en trois jours : « Je vais taire du fé » pour «je vais faire du thé i>, 

— «Il n'y a rien qui vous soûle comme de l'absinthe après une 
bière p pour « il n'y a rien qui vous soûle comme une absinthe 
après de la bière», — «Je ne sais pas la telle c*estqui est combée 9 
pour «je ne sais pas laquelle c'est qui est tombée ». Voici un 
exemple plus complexe et peut-être plus intéressant : « Tu n'as 
pas de turbichon ? » pour a tu n'as pas de tire-bouchon ? » ; Vou 
a pris la place de l'i et vice versa, mais dans la première syllabe 
les organes avaient été préparés pour prononcer une voyelle pala- 
tale, et le t et Vr préparés étaient un t et un r devant entourer une 
voyelle palatale ; c'est pourquoi Vou a été remplacé par son cor- 
respondant palatal tt. Dans ces quatre exemples tout a été prononcé; 
dans les deux suivants l'attenlion a été réveillée à l'arrivée du 
phonème exproprié : « Cent soixante-quinze et v... » pour « cent 
vingt et soixante-quinze », — « J'ai la housse chè... » pour «j'ai 
la bouche sèche». Au cours d'une lecture faite par un de mes amis 
dans l'intervalle des trois mêmes jours et qui a duré une demi- 
heure environ, j'ai remarqué les trois cas suivants : « Il fut tout 
reconnu t'a coup» pour « il fut reconnu tout à coup », — « qui s'en 
vadevançantdevant nous » pour « qui s'en va dansant devant nous», 

— « cette petite maison défendue par ses montagnes » pour « cette 
petite région défendue par ses montagnes ». Notons que dans les 
exemples lus les phonèmes expropriés ne reparaissent pas plus 
loin : est-ce un hasard, ou y a-t-il là quelque chose de particulier ? 
La question demande des recherches plus approfondies. 

Il résulte de ces faits que l'attention se porte plutôt sur une con- 
sonne voisine de la fin du mot que sur une consonne voisine du 

13 
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eommencement. Dans cette troisième classe c'est donc encore la 
consonne la plus forte qui dissimile la plus faible. . 

Les trois classes peuvent être ramenées à une seule formule : la 
dissimiLation c'est la loi du plus fort. 

La meilleure preuve que Ton en puisse trouver, ce sont les 
faits que nous avons rapportés dans Vobservation générale ei qui 
nous montrent la dissimilation renversée parce que la force nor- 
male des phonèmes a été modifiée par des causes spéciales. 

Les lois de la dissimilation ont ceci de particulier qu'elles ne 
sont pas propres à tel ou tel idiome : elles sont générales, en ce 
sens qu'elles sont les mêmes partout où elles apparaissent. Une 
langue peut posséder telle formule et ignorer telle autre : c'est la 
seule différence qu'il y ait entre les langues au point de vue de Ja 
dissimilation ; on ne conçoit donc pas que dans celles que nous 
avons négligées les lois de la dissimilation puissent obéir à d'autres 
principes que ceux qui ressortent de Tétude des langues indo- 
européennes et des langues romanes. 
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Vergezat H.L 140 
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awista vha 160 

awistr got 160 

bael ags 180 
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. . 70 


ha. . , 


. 175 


mmmlung ail. . 


. . 70 










la. . . . 


. 95 


scùwo vha. . . 
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silber ail. . . . 
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silver angl. . . . 
akuggsiâ y. ia].. . 
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70, 72 
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skuggwa got. . . 
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slùnig vha. . . 


. . 94 


i. . . . 


20, 24 


sprahbali vha. 


. 34, 35 






stefn ags. . . . 






. 91 


. 53, 57 


Langl.. . 
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stifne franciq. 


. . 53 


la. . 20, 
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treselerv ha. . . 


. . 34 


la. . . 


. 165 


iriggwan v.isl. -. 
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vha. . . 
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iHggw» gol. . . 


. 53, 59 
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tueggia v.isl. . . 
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. . 20 
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twaddjè gol. . . 


53 58 


127 
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. 127 


wirbel ail. . . . 
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wirtil vha. . . . 
zilver holl. . . 




170 
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fall. . . 
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zweijo vha. . . 
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la. . . . 
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acévuirvoç ....... 46 

ai|jiv).o7rX6xoç ..... 77 

âxp€<xir€pov ait 77 

dcjtpoGwpaÇ ait. ..... 77 

àxpô^pua • 31 

dbcpoxofioç • 151 

dxpo^opo; 45 

âxpoTTpwpov 31 

aktxjxhta mod 83 

'AXepia 114. 

'AXiaproç ...... 115 

àXi7rXev|uiuv 77 

ôAtirXooç 45 

(x)t9avrtpimod 70 

àXiarcpà mod 83 

àXtT-KîpiOÇ 149 

â).tTp6ç 149 

aXo;^oç 103 

SfitaGoç 141, 142 

àfxntfjy^oa 105 

ctfA^loxco , .^ . . . . 104 
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ÔtjtJl^l^OpCUÇ 149 
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àva^ocpyapl^eo 178 
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iplo Bov. 139 

iplu Gard. 139 

î<jxci> 63 

xà mod 152 

xàxaXa 176 

xàXaGoç 176 

xa)afAiv6t) 149 

KaXXtXapiTrcrriç .... 151 

x«Xoç 176 

xàXxti 103 

KaX3(;Yi56vioi ..... 103 

xaXctfç 176 

xdé^jSaXe 54, 59 

xa|xj3aTV)6ci; 54 

xapjSoXtai 54 

xàirpaiva 128 

xap^dcfAoï^ov. ..... 150 
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xoipxaipa) 178 

xapxîvoç 179 

xocpiratgi 175 

xapiroç 175 

xaptro^opot 151 

xdfpraXoç 176 
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xarcviQvoOc 85 
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XEvrwp 149 
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xtpxoç 178, 179 

xcpxvoç 179 
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U^vai 43, 46 
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Xcîptov 114 

UOa^yoç 116 

Xtijuiopia mod 83 

Xix/Jiàv 43 
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Xlxvov 43, 46 
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Xvyvoç 63 
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fxépjSXcrat 177 
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pé^iSpaÇ 173 
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|Lio|jij3pw 173 

ICO 173 

86 



pôvoç 
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fAOpfXUpuiTOÇ 171 

^AOpjUlÛffao^Otl 171 
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vaûxXinpoç 141 

vffAwtç 86 
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oWrtîç 149 
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èpGiàÇciv 123 
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nifjLitl'ftfii 181 

irifAîrpYijjii 180 

TTIVUTT^Ç 149 

•nrtvuTÔTtîç 150 

nia€(éTa(poç 151 

it'kjtcç 106 

nXctoOcvviç. . . , . . 151 

plemôni Bov 139 

plônno Bov 139 

irXwpY} mod. .... 77 

irvcujjicoy 119 

IIot|Ltav 5po5 151 

TrotfAocvcop 149 

TTOXOÇ 176 

no)u^£Oxy)ç 91 

7roXa?oyocxy) 104 

irofxfôXuS 103 

TioiiSixoç 151 

irparàva tsac 139 

prigaljâèu Car d, . . . 139 

TTpiyyou tsac 140 

primûni Gard. . . . 139 

WpOTCpYjVYÎÇ 32 

wTÛw 135 

Ttvyfiàxoç 150 

wueXoç 135 

TTupàypa 45 

iruTiÇw 135 

oaySaç • 142 

Sairyw .... 141, 142 

oapàxovra mod. . . . 152 

OITT» 142 

a'iTTaxoç 142 

oxaTcàvYî 175 

axeOpoç 105 

sklipra Bov 139 

(7rà9tiTi 104 

orofAotpyoç 117 

auv 142 

oxéQw 104 

axié^oLi . . , . . . 104 

ou^^ctv 142 



Tav9aXût^w 180 

ravOaput^ci) J80 

Tapàaaciv 106 
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TapjSoç 

Ttenn 104, 106 

TcvôpYi^cav 
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TcvGpinvtî 180 

répjSivGo; 70 

rt^iMoç 70, 74 

TÉpSpOV 62 

Tcrpa^paj^piov 149 

TCTpirpuyoç 32 

T£Tpa;^piov 148 

TwQîç 103 

Tiôvjpi 103 

TifiLaylSoLç 151 

TlfJ«î0Y)Tt 104 

TivSaX^of 180 

TIV0OÇ 180 

TiTvaxofjiai 63 

TovOopûU. . . . 103, 180 

TovOpOç 180 
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TpéfAivGoç 70 

Tptxpavo; 31 

Tpl|JllV0OÇ 70 

Tptvaxpla 115 
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uTcpe tsac. . . . . . 140 

yâGi ....... 104 

yai^uvnîç 123 

yalve») 180 

yaXôç 179 

yavepo; 180 

yavTî 180 

ïpàpuyÇ 128 
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issk 180 
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tisk 164 

m sk 175 
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caiicati sk 179 

càrâmi 176 

carcarikà sk 179 

cdtasrai sk 134 

cikvras sk 175 

çravajia- sk 71 

dddhàti sk 106 

drêghcts sk 106 

elarp. pâl 70 

êtiôs véd 158 

ganjanas&k 179 

gargarassk 178 

garbhadhis sk. . . . 107 

irddhyàisk 158 

jarguràyiOS sk. , . . 178 

jigartis sk 178 

kânci sk 175 
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kâravas sk 179 

karkalas sk 179 

karkatiek 178 

karkulas sk 178 

khèbhyas sk 107 

fcinfcirussk 178 

krakaraa sk 178 

kumbhds sk 106 

limmu sindh. . . 44, 46 

marmarasBk. . . 165, 170 
AfiitJida pâl. ... 70, 73 

nâgalâ prâkr 84 

'i}âgûlà prâkr. .... 84 

îiâhalô prâkr 84 

nàp hind 71, 74 

nigalgal- sk 178 

niniyôs sk 158 

pàëiyôs sk 158 

pastiyôs sk 158 

pathibhis sk 107 

pâtyur sk 128 

piparmi sk 181 

prchâvti sk 63 

suvapatyài véd. . . . 158 
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valmikas iprêikr 
vamrî sk, . . 
vimams pâl. 
t/ôsvéd. . . . 
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alharottmW 22 

àlheramW 22 

alhiiimm mil. ... 23 

àlhor mil 22 

âiemapad 80 

arboràri mil 23 

armella mil 50 

bellua^én 66, 72 

hiùmm mil 23 

Catalina v.gén. . . . 117 

colander mil 40 

co^omia lac Maj. ... 80 
culumia VidiC, . . . 80, 85 

domà mil 80, 85 

èlbor mil 22, 23 

envilia pad 89 

èrholmW. ... 18, 22, 23 

èrhormi] 22, 23 

gamber mil 137 

ilamorà pad 80 

kortello mil. ... 18, 24 

îegfun pad 67, 73 

limbri pad. . . . 41, 67 

linçôla piém 67 

linghéra mil 117 

linsola piém. . . . 67,. 73 
linpôla V. Soan. . . 67 
linza émil, ..... 67 
lombro pad. . . 37, 67, 74 

lomè pad 80, 85 

lûminà mil. . . . 80, 85 
meltrix v.gén., v.mil. . 60 
mermanza v.gén. . . 50 



merme v.gen. . 
molimento lomb. 
monse piém. . 
morimento v.gén 
natta lomb. 
navèll mil. 
ninsola piém. 
nivèll mil. 
nomeranza v.gén 
noranta v. gén. 
perola piém. . 
pilion pad. 
pinola piém. . 
porcmella mi!, 
prwa gén. . . 
raZ V. Soan. . 
^imbia mil. 
sordy V. Soan. 
spiûri mil. 
umhrigolo émil . 
vendembia mil. 
ueri mil. . . 
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acciale 132 

accialino 132 

albatro .:.... 117 

albergo 18 

àlbero 22 

albitrario 35 

albitrio 36 

albitro 36 

aima 50, 56 

amido 89 

anemolo 130 

anemul romg . . . 130 

ardto 75, 76 

aràtolo 130 

aratro 77 

arbitrario 36 

arbitrio 36 

arbore 23 
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arciere 72 

argentiere 72 

arma sic. , ... . 50, 56 

armadio 120 

armali sic 50 

armentiere 72 

artetico 123 

arvulu sic. . . . 67, 71 

asinile 129 

astrolomia v. . . . 80, 85 

avamo 161 

avate 161 

avello, 124 

Azzolino 81 

haco 163 

heccare 163 

Belardine Campob, . 66 
henenetto. ..... 121 

herbena 169 

hignatta Lucq. . . . 41 
hignoro Lucq. . . 41, 46 

hilico 163 

hissestro 130 

Bologna 80 

homhero 169 

hozzolo 163 

hrado. ..... 33, 35 

hramangîere .... 134 

bravo 27 

calabrone .... 33, 35 
calen di maggio . . . 160 

carcere 23 

calônaco 80 

calônigo vén. ... 80, 84 

caluco 90 

cando 161 

canonico 85 

carboniere 92 

car nier e 72 

cartolario 72 

celebro 116 

celestro 130 



ceramella 68 

cerebro 77 

cefiso 163 

chiedere 121 

chiesa 27, 31 

cicala 89, 90 

Ciciglia v. . • . . . . 169 
cimento ...... 163 

cinquanta 40 

cinque 40 

ciulla 163 

coltello 25 

columia Lucq. . . 80, 85 

comignolo 125 

conquidere . . . . * 121 
contràdio .... 33, 35 

contraro 35 

convente 160 

corsale 132 

cortello Pist. ... 18 

Cristofano 88 

Cnstoforo 88 

cughjandru sic. . . . 40 
curtello Carapob.,abruzz., 

v.vén 18 

dattero 132 

deretano 129 

dereto 75, 76 

dietro, ...... 92 

digiuno 27, 32 

diretano 129 

direto 75 

domada v 163 

domattma 160 

dreto 27 

drieto 27 

ellera 90 

erbario 72 

Ezzelino, ..... 81 

faute ....... 163 

Federico, . . . . 75, 76 

feminile 129 
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fiagare sard 27 

fîedere 121 

filogo V 160 

filosomia 80 

ftagello 75 

flair are sard 27 

fogna, ...... 163 

formichiere, .... 72 

fostu 161 

fragello ...... 75 

fragrante 27 

fragrare sard. . . .27 

frate 27, 31 

frenella 134 

frumentiere .... 78 

gangolay 169 

garofano 129 

ghiado 27 

gigghiu sic 79 

giglia 163 

giglio 79 

ginestra 130 

giogaja ...... 88 

gioglio ...... 79 

Girolamo 80, 85 

gogna 163 

gonfalone 80, 84 

gozzo 163 

gramanzia . . . . . 163 

granatiere 78 

grotto 163 

intridere 121 

inverno 127 

kamhera calabr. . . . 137 

krimenti sic 134 

lance 163 

lerénziahecc. . .* . . 80 

levriere 35 

lihello 72 

licorno 41, 46 

lillu ssird 79 

loglio . 79 



lominér romg. . . 80^ 85 

lucemiere 72 

lumeroLucq. ... 80 

luminari sic. . . . 80, 85 
lumhuru sard. , . . 137 
lusignuolo v. . . . . 118 

luzzu sard 79 

marmo 23 

matta 122 

megliaca 41,163 

meltrix v.vén. . . . 60, 64 

membro 74 

mercûledî 66 

mércore 72 

moUmento sic. . . 66, 73 
molimentu v.vén. . . 67 

montone 119 

mortaletto . . .* . . 132 

moventaneo 122 

mulliri sard 120 

mungere 120 

nicchio 122 

novero 41, 46 

nullo 55 

obhrikari sic 134 

palafreno . . . . 33,112 

Palermo 41, 46 

paraspola sic 130 

pavero v 162 

pellegrino 33 

pernice 121 

perola vén 79 

petriero 35 

piantofla romg. . . . 125 

pilatro 92 

piUola 72 

pillora 66, 72 

pinnula Gampob. . . 92 

pirola vén 79, 84 

pôrfido 66 

pôrpora 72 

prostrare 30 
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praneta sic 134 

praya sic 134 

primiero. ..... 78 

proda 33 

propio 27, 30 

proprio 31 

prora 35 

prudere 33 

purvuli v.sic 66 

pusigno 81, 86 

quartier e 72 

rado . 40 

ramolaccio 66 

raro 41 

rasoiu sic 130 

rembolare Pisl. ... 93 

remolare 93 

rendere 121 

rosigmiolo 118 

ruvulu sic 130 

scarmigliare , . . 41, 46 

scernere 163 

scheranzia . . . . 67, 73 

simbilai ssird 137 

sotterra 160 

sterco 23 

storlomia 80 

stralomare Lucq. ... 80 
sulûri Lecc. . . . 80, 84 

svemhrare 67 

tavia 163 

témolo 130 

terrestù 130 

terziere 72 

testesso 163 

tondo 163 

tôrtola 66. 71 

tôrtora 72 

tralce 90 

trespolo 130 

Ugolixio 81 

xirlare 50, 55 



urulare sa ni. . . 80, 84 

tisciale 132 

usciere 132 

usignuolo . . . 118, 124 

vaccio 163 

vcdicare .... 117, 118 
vammana nap. . . . 41 

varcare 118 

vecchio 24, 184 

vedetta 89, 120 

vedestu 161 

vegliardo 184 

veleno 80 

Velissiani Chiogg. . . 81 
vellenia Coim^oh. . . . 120 

velU'o 60 

vemhro .... 37, 67, 74 

vetmullo V 18, 24 

veruno 18, 114 

vetrice 129 

vetriera 35 

vilenu sic . . . . 81, 84 
vuombikuc3i\'dhi\ . . . 137 
zeluciôn Chïo^g, ... 67 
zirlare 50, 163 
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aestiuos 156 

agrestis 29 

Aleria 114 

alétudo 154 

*àlis ... ... 131 

altitudo 154 

amhitiosus 155 

anima 86 

antenna . ' 152 

-anter ...... 153 

antestari 153 

antetestari 153 

a7*cuhii 153 

-àris 131 
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'ârius 132 

aspello 63 

asporto 63 

hahulus 173 

halhus 172 

halbutio 172 

barba 169 

barbarum 153 

beatitudo 154 

bibo 169 

Bononia 85 

caeruleus ..... 83 

calamitosus 155 

calcar 179 

calcendix 179 

calceus 179 

calcitrare 179 

calx 179 

cancelli 176 

cancer 179 

carcer 181 

Carmen 54, 56 

carminare 46 

Cerealia 124 

cincinnus 172 

cingere 175 

circellio 125 

circulu^ 175 

circus . 175 

cirrus 176 

-clO' 133 

claustrum 112 

clingere 175 

cnemis 73 

cnicus 73 

cnidinus 73 

cnissa 73 

cnodax 73 

cochlea 175 

cochlear 175 

colo 176 

coluber 176 



colus 176 

congruenter .... 153 

consobHniÂS 135 

coquo. ..'.... 169 

cordolium 157 

comix 179 

coruos 179 

corona 176 

craies 176 

crebesco 29 

crebrem ...... 29 

crebresco 29 

crebrui 29 

crebui 28 

crepusculum . . 73, 140 

•cro- 133 

crocio 179 

cimenter 153 

crûs 73,14a 

curculio 176 

curuos 175 

debilitare 156 

dignitosus 155 

disco 63 

domusio 153 

dubenus 122 

dubius 122 

egestas 154 

egestosus 155 

-endus 141 

-enter 153 

Equïria 153 

factiosus 155 

facultas 154 

foedifragus 156 

fastîdium 152 

fecunditare 156 

felicitare 156 

femina 86 

fistula 92 

formica . . 44, 46, 47, 177 
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eUum 75 

lare 29, 30 

oavs 155 

rare 26, 29 

•em 29, 31 

îo 180 

ma 54 

ten 54, 56 

ulor 157 
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mlio 178 

tvdo 154 

itare 156 

tudo 154 

ditai'his .... 156 
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rslos 154 

icida 158 

ifer 157 
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lus 155 

■ma 89 

'.rna 129 
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Uio 155 

is 136 
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na 124 

:Ha 113 

es 73 
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ia 89 

osxts 155 

liosus 155 
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lentatem .... 153 



luculenter iSii 

luctilentitatem . . . .153 

luculentus 141 

maiestas 154 

magnificenter .... 153 

malleolus 45 

mâlus 120 
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